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M E M O IR E S

M r, d . f : l .
Touchant

Ce qui sefl pafje en Italie
Entre

V IC T O R  AME D P E  IL
D U C  D E  S A  V O Y E ,

E T  L E

ROY T.C.
Avec le détail

De U Conduite que Sea A ltejfe Royale a tenue 
à tegartl des A llies durant le cours de 

cette (j uerrè •, <Sr les particularités 
du Traité qu'elle vient de con- 

dure avec- la France.

„
A AI X L A  C i f A f E i

Chez A n t h o i n k  .St e e n h u Y s e n  Mar­
chand Libraire auprès' de la Grande"

Egide, l’An i697.
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M E M O IR E S
D E

Mr. D, F. L.
Uand onfait reflexión aux motifs qui 
avoient engagé Vittor Amedéc IL  
Duc de Savoyc , à embrafl'er le parti 
des Screniilimes Alliés, & à entrer 

avec tant d’auguftes Princes dans une alliance 
dont l’unique but eft le repos de la Chrétienté 
& la feurctc de l’Europe , on efl: dans le dernier 
étonnement d’aprendre aujourd'hui que S. A. IC. 
au mépris de cette alliance & des fermens folem- 
ntls qu’elle avoit prêté, en lignant le Traité qui 
lui fut prefentede lapait de l’Empereur pat l'Ab­
bé Grimani, ait levé tout d’un coup le mafque 
& abandonné un parti qui a tout facrifié pour la 
foutenir. Cette conduite ne peut avoir eu d’au­
tre mobile que les Confeiis pernicieux dcsMini- 
ftres qui aprochent de prés la perfonne de S. A. 
R. qui ayant été gagnés fous main par les artifi­
ces de la France accompagnes de groflès fommes 
d’argent, lui ont fait faire cette demarche fi con­
traire à fes véritables intérêts. Ceux qui connoif- 
fent à fond les inclinations de S. A. R. en font un 
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portrait bien different , 8c nous le reprefentenfi 
comme un Prince plein d’cfprit 8c de zelc, bra­
ve & magnanime s’il en fut jamais , à cela prés 
qu’il aime l’épargne Si l’argent, aulii a -n l amaf­
ié vingt millions, pendant cette guerre, donc il 
a rempli lès coffres.

Mais quels font ces Miniftres , qui ont con- 
fcillc ce Prince ? C ’elt le Comte de Bens pre­
mier minillre , pour les affaires de la Guerre , 
grand temporifeur, plein de diilimulation 8c d’un 
carattere tout particulier,-qui fait à ceux qui le 
vifitent mille offres d’amitié , mais qui ne tient 
rien de ce qu’il a promis -, 8c qui enfin conduit 
les gens, en les embraffant , julques hors de la 
Cour de ion hôtel, avec tant de douceur 8c d’hon­
nêteté , qu’on auroit lieu de le croire le plus 
officieux & le plus obligeant du monde, fi ( * )  
fa conduite pleine d’hipocrifie , ne fefoit voir 
dans le fond, qu’il n’clt rien moins que ce qu’il 
paroît.

Après le Comte de Bcns vient le Prince de 
Carignan Oncle de S. A .R . mais qui ne fe mêle 
de rien , aimant mieux vivre en Stoïcien qu’en 
Politique du Tems. Son genie le borne à pren­
dre uniquement fes piaifirsfans le mêler d’aucune 
affaire. .

Lé troifiéme de ccs Minières c’efl le Cheva­
lier Tane, Favori du Duc, 8c qui pour avoir été

Jefuïte
( * ) Voila lit maniere dont ce Jvîiiiijlte en 

a toujours ufc envers les Officiers du Roy -ef A n ­
gleterre, que lui rendaient vijüte -, tandis qu'il 
fej'att un Jincere accueil aux Etnjfaircs de la 
Cour du France.Ayuntamiento de Madrid



Je fuît e l’efpacc de 8. ans poflede l’art de flatteur 
au fouverain degré, & fçaic toutes les rufes, qui 
diftinguent la politique des Courtifàns de cer 
Ordre, de ceux qui ont fait leurs études dans des 
autres Univerfltez. Il .a beaucoup d’afcendantlur 
1 elprit de S. A. R.. & çe qu’ri fait où qu’il or­
donne merite toûjours fes aplaudiffémiens. En un 
mot c’eft l’Apollon de la Cour de Turin y' quand 
d parle le filence regne, &  fesdecifions font des 
Oracles. Apres celui-ci vient le Marquis de Sr. 
I liornas , premier Mmiftrc de S. A. pour les af­
faires étrangères. Celui-ci eft employé dans tou­
tes les Négociations, pour l’cxperience qu’il s’eft 
acquis dans les affaires importantes que S. A. a 
eu ci-devant à demêler avec les Princes d’Italie 
fes Voifins. Il eft adroit & habile à faire valoir 
les interets de fon Maître , d’ailleurs iîncere & 
nomme de bien autant oue la politique Italien­
ne le permet, a' cela près qu’il promet toûjours 
plus qu’il ne tient.

A  tous ccs Mimftres choifls qui compofcntle 
onfeil de S. A. R. nous ajouterons encore pour 

c rendre complet, deux performes de la pre­
miere diftinétion , qui en font comme l’aine , 
pour le faire agir. Ces deux perfonnes, fontMa- 
dame la Duchcflc Epoufe de S. A .&  le Marquis 
de %nafque fon premier General. Madami Ja 
Ducheffe eft fifle de Mr. le Duc d’Orléans frere 
<- u Koi T. C . , & par confequent elle a les in­
clinations toutes Françoifcs. C ’eft là tout dire , 
i en<.y01i?,P us n’en faut, pour former un - 

V o  , jL Lcf femmes ont* naturellement le 
de plaire & de perfuader. Elles font flatcu-
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fes Se ingenicules; ainfi l’on peut dire que Mad. 
Royalle avoit dans cette Afl’cmblée les qualités 
de la tete de Medufe , qui étoit de rendre im- 
mobles 2c de convertir en monftres tous ceux de 
ce Confeil qui auroient eu la hardiefle de s’op- 
pofer aux deliberations qu’on y  prenoitau gré de 
la France.

Nous lui donnerons pour Compagne, Mada­
me Royale, mere duDuc. Elle n’a pas toujours 
etc fi bonne Françoifc, qu'elle le paroit aujour­
d’hui. Les riches prefens te l’argent de la bran­
co, l’ont peut-être éblouie, 2c ont fait changer 
tout d’un coup fes inclinations. Quoiqu’il en 
foit, elle a eu beaucoup de part à faire pencher 
la balance du côté qui lui a donné le plus. Ain­
fi le Confeil de S. Altefle Royalle n’a pas été mal 
fervi de ce côté là. Mais fi elle y  trouve fon 
compte dans la fuite, c’eít ce queje ne fcai pas. 
La France ne pouvoit pas manquer de reuflir , 
puifqu’elle a fçû fi bien fe fervir de l’efprit des 
femmes pour entrer dans un Confeil quia tout dé­
cidé à fon avantage.

Ce n’c-ft pas ailes de donner à ce Confeil deux 
Chefs du merite 2c du carattere de Madame 
Royale 8c de Madame la Ducheflê il falloir en­
core un homme hardi, de poids , & d autorité 
qui fut capable de bien executerles deliberations 
qu’on y avoit prifes toutes favorables à la Cour 
de France. Four une affaire aulii delicate , on 
ne pouvoit jetter les yeux fur une perfonne plus 
propre que le Marquis de Bagnafque. Et l’on 
peut dire à fa gloire qu’il s’en cil acquitté en ga­
lant homme , 2c que par là , ¿1 a menté les cio-Ayuntamiento de Madrid



ges, èc les applaudillemens de toute la Cour. Ef­
fectivement , il n’a pas tenu à ce General que 
tous les Rcligionaircs & les Troupes du Roi 
d’Angleterre n’ayent été expofées à un mafi'acre 
generai, plus fanglant, que celui de la St. Bar- 
thclcmi, par les intelligences fccrctcs qu’il avoit 
avec Mr- de Câlinât. Le tems qui eft un grand 
maitre découvre tout. Nous refervons a en par­
ler plus amplement dans la fuite de cet ouvra­
ge.

Nous ajouterons feulement que M . le Mar­
quis deBagnafquc eft très confiderable à la Cour 
de Turin, par les grands Emplois qu'il y  poilc- 
de , & qui femblent le revêtir d’une Authorité 
qui le fait regarder comme l’arbitre du bien & 
du mal qui s’y fait. 11 eft favori de fon Altcfle 
Royale, fon premier General, Chevalier , grand 
Maître de l’Artillerie, ci-devant Gouverneur de 
Montmcllian , & à prefent Gouverneur de Co­
ni. Outre toutes ces éminentes dignités , il a 
l’honneur d’être apparante à quatre Lieutenants 
Generaux, fravoir les Marquis de Caral,  de 
Piancfe, de Tane , & de Parelia , qui ont été 
les iidcllcs exécuteurs de tous les ordres qu’il a 
donnés pendant le cours de cette Guerre , au 
gré & à l’avanrage de la France , dont il a tiré 
de belles & bonnes penfions, aulii bien que les 
Compatriotes. Ainfi Son Alteife Royale ne pou- 
Voit pas manquer d’être bien fervie , puifqu’elle 
avoit des Generaux fous fes Ordres, qui ont 
toûjours lait gloire d’avoir les inclinations Frati-- 
joilcs.

£prés w çlf ébauché le portrait des prince*
A & P V
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paux Minifîres qui aprochent de S. A. R. i] ne 
fera pas hors de propos de dire un mot du ee- 
nie & des qualités des Mjniftres qu’elle a cm- 

, ployes auprès des Sereniffimes Alliés pendant le 
cours de cette Guerre. Pour les bien reprefen- 
ter nous nous contenterons de dire en un mot

n'rnrfciIdent la Tour Env?yé auprès de Sa 
A-.ajefte Britannique & deMeflëigneurs les Etats 
Generaux des Provinces Unies, & le Comte de 
i *nn Envoyé auprès de fon AlteiTe Electorale 
de Baviere ont été Jefuites, aufïi bien que les 
autres Mmiitres de S. A. R. qU1 font auprès de 
tous les Princes Alliés. II en faut excepter Mr.

u 1 crier, qui refide auprès de l ’Empereur. Cc- 
ltu-Ci cft Fds d’un Banquier. Il a acheté en Trau­
diva nie pluficurs belles Terres, & la France lui 
a fourn i pour cela quatre cens mille pi (toiles.

lais elle n’a pas fait toutes ces avances pour 
rien. Apres cela nous ne devons point trouver 
en ange h les affales de ce Prince ont etc bien 
gouvernées. 11 ne pouvoir fiiire choix de Mmi- 
1 res plus zelez pour fon fervice, plus habiles à 
ménager fes interets,, ni plus rufes à (aire reuffir 
le dciiein qu’il vient de faire cclatter, 8c qu’il a 
pris tant de foin de cacher depuis fa rupture, 
ou la premiere Campagne de la Guerre en Italie.

Mais avant que de venir au detail de la con-
CUltCA u116 3 tenu® envers les Sereni ili-
mes Alliez durant la Guerre , parcourons au­
paravant les fujets de plainte, qui l’ont portée à 
le declarer contre une Couronne, à laquelle ci­
te et oit hee par des nreuds que l’on peut appel­
ler a plus jufte titre L e  N oeud G o r d i e n ,

qusAyuntamiento de Madrid



«f&e celui que la France a fait reprefènter dans 
les feux d’artifices faits à Paris au fujet de cette 
Paix , pour fervir d’emblème à l’union desSe- 
rcmiTimes- Princes qui compofent la Ligue , ■ & 
qu’elle prétend d’avoir denoüé en détachant le 
Duc dc.Savoye.

Nous avons deja fait voir les difpofitions ou 
plutôt les inclinations des Miniflres qui apro- 
chent de la perlônne de Son Alleile , & nous 
voulons mêmela difculpcrde tout le blâme qu’on 
lui attribue , pour les en charger uniquement. 
Entrons donc dans l’intérieur de ce Prince , & 
ayons même pour lui affés de complaifance pour 
croire que fes relTentimcns étoient legitimes, &  
qu’il avoit toutes les raifons du monde d’en ve­
nir à une rupture ouverte avec la France, pour 
fc délivrer de l’éiclavage fous lequel il avoit vé­
cu tant d’années.

Le fujet qui avoit engagé Son Alte (le Roya­
le à prendre les armes contre la France, çtoitde 
fe délivrer de la domination & de la fervitude 
de cette Couronne. Le voifinage de fes Etats à 
ceux du Roi T . C. rendoient là condition fi 
malheureuiè que ce Prince n’etoit rien moins 
que maître chés foi, & qu’il dependoit plus al- 
folument de ce Monarque qu’un Feudataire ne 
dépend de fon Seigneur. De forte qu’aux moin­
dres démarchés , ia France étoit aux écoutes ,  
pour épier fa conduite, quoi qu’il ne fongeât à 
rien moins qu’à lui déplaire. Fatale Loi ! qui 
impofe toujours le rtfpeé’t & la fourmilion au plus 
foible. Outre que l’alliance plus étroite qu’il ve* 
OjJit de contracter avec la France par fon maria-

A î  fie
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ge avec Madcmoifelle d’Orlcans, le rendoitenfr 
core plus aflújetti 8e dependant de cette Puill'an*' 
ce à laquelle tout fait ombrage.

Cette alliance qu’il neprevoyoit que trop lui 
être fatale , parce que la Cour étant remplie de 
François qui croient autant d’Emiffaires & d’Ef- 
pions publics qui informoient le Roi T. C. de 
tout ce qui fe palfoit dans fon Confeil, le ren- 
doitle plus inquiet du monde & nourrifloit dans 
fon intérieur de fccretes allarmes, de fe voir un 
jour dépouillé de fes Etats à l’exemple d’un Due 
de Lorraine. Nous n’aurions jamais fait fi nous 
voulions raporter ici toutes les avanies que le 
Roi T . C. lui a faites depuis fa Minorité juf- 
qu’au jour de fa rupture. Voila les avantages que 
les Filles de France aportent aux Princes quilos 
recherchent en mariage j qui cft de devenir tot 
¡ou tard leurs viftimes.

Si fon A. R . avoit eu plus de Confiance aut 
advis de l’Empereur Se de quelques Princes d’I“ 
tabe fes voifins Se fes fidellts amis, qui lui con* 
feilloient de prendre en mariage une des Prin* 
celles de la Maifon de Neubourg , elle auroit 
fans contredit mieux fait Se fuivi fes véritables 
intérêts, & ne fe verroit pas aujourd’hui dans la 
fatale contrainte de tourner comme une g iro t­
te au gré de la France , & de faire tout ce que 
cette imperieufe Couronne lui ordonne. Son Al­
leile a reconnu dans la fuite , mais trop tard , 
que ce dernier parti lui auroit été plus fortable, 
&  que par là elle fe feroit conferve la liberte 
qu’elle a perdue, Se dont tous les Princes Sou­
verains doivent être jaloux autant que de leurs 
Couronnes. i-ct
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Ces alliances que les Princes d« la Mai fon 
d’Autriche ont contradées avec laFrance, & en 
dernier lieu les Rois d’Efpagne par les mariages 
de Marie Therefe avec Louis le Grand , 8c la 
defunde Reine fi Mere, ou Mademoifcllc d’Or- 
leans fille ainée de Moniteur premiere femme de 
Charles IL  Roi d’Efpagne à prefent regnante 
toutes ces Alliances dis-je ont coûté fi cher à 
la Maifon d’Autriche, qu’elles la mettent au­
jourd’hui en péril de perdre les plus beaux E- 
tats par le droit de dévolution ; ce qui a pro­
duit les premieres étincelles delà guerre qui s’eft 
allumée en Europe. Si fon A. R. dis-je avoit vou­
lu profiter de tous ces exemples, comme plu- 
fieurs autres Princes ontTait, elle n’auroit jamais 
sequiefeé à ce mariage, 8c par là elle auroit vé­
cu plus en repos ; auroit silure la fucceffion de 
fes Etats à fes "legitimes heritiers; fe fèroit main­
tenu dans l’ihdcpcndance, 8c auroit cultivé pour 
toujours des étroites liaifons , 8c une amitié in­
violable avec l ’Empereur à qui elle a des obli­
gations prexerablcment à la Couronne de 1 rance.

Mais quels fujets fon Altefl'c Royalle n’avoit- 
clle pas de i'c méfier des Confeils de la France , 
apres les artifices dont elle s’étoit fende pour 
l’éloigner de fes Etats, en la repaifl'ant de la Cou­
ronne chimérique de Portugal 1 Le Roi 1 . C. 
avoir ménagé fi iccrctemenr cette intrigue , 8c 
les Miniftres qu’il y  avoit employé l’avoient 
conduite avec tautd’habilité, qu’ils avoient por­
té le Roi de Portugal à donner l’Infante en ma­
riage à ce jeune Prince ; 8c fon Altclîe R. étoit 
fi perfuadée de la fincerjté des intentions de la 
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France, qu’elle y  avoir donneici mains. On luí 
fefoit entendre que le Roi de Portugal étant dam 
limpuiflance d’avoir des en fans , die feroít he- 
ritiere de cette Couronne en époulânt l’Infanrfc' 
Que pour cet effet, il falloir que fon AltèflÌR 
e rendit en Portugal ; qu’elle abandonnât fes 

Ftats pour toujours afin d’aller vivre dans ce 
Royaume éloigné, en attendant la mort de Dont 
Pedro pour monter fur le Throne ; & Tous cés 
vaincs eipcrances, dont onrepaiffoit la Cpur de 
Turin, la l'rance iftgenieufe avoit rcfoluen l’ab- 
ience de fon Alteilc , de s’emparer de Ces Etats 
ce de les unir a ion Domaidc.

l a  negotiation fot même fi avancée que les 
Equipages du jeune Duc avoient deja pris les 
devants, & s’etoient avancées julqu’a Grenoble;

: ors que Madame Royale fa Mere, foutenüe de
les Mimftres, &  des principaux Seigneurs de la 
Cour , avant vu clair dans les defleins du Roi 
l .C .  & découvert les pièges qu’on tendoit au 

jeune Duc pour le dépouiller de fes Etats, em­
ployèrent tout leur credit pour détourner uh 
coup fi fatal. Mais toutes leurs inftances n’au- 
roient nen fait, fans les liirmes de fes fujets qui 
l aimoient tendrement, &  qui étant accourus eu 
foule au Palais implorèrent la clcmence de leur 
egitime Souverain , & le prièrent inftamment 

ae ne les point abandonner. Son Alteffe Royale 
fc huila enfin fléchir à leurs juftes prières; & cet­
te grande Négociation dans lacucllc la Courde 
î  rance s’etoit comme épuiièepar les fommesinx 
menfes qu’elle y  avoir employée , fot dans un 
mitant rompue, de maniere qu’on n’y  fongea plus-,
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( V lî.e Roi T .C . apres avoir manqué un fi beaîfc. 
coup de s’emparer de k  Savoye, diilîmula quel­
que tems, tandis qu’il faifoit dire à la Cour de 
Turin par un de fes Minières-, qu’il étoit extrê­
mement fâché des obftacles que l’on aportoit à 
la concluiîon d’une alliance qui devoit élever le 
jetme Duc iùr le Throne de Portugal; mais que 
puiique Madame Royale fa Mere & l’amour de, 
fes (ujets prevaloient à fes foins, 5e qu’ils ne 
pouvoient fie refoudre d’y  confentir , il feroic 
remercier Dom Pedro par fon Ambafi'adcur des 
deferentes qu’il avoit eu pour lui. Et que s’il 
avoit crû que cette Négociation n’eut point etc 
agrece, il ne s’en leroit jamais mêlé. C ’a été de 
tout tems le genie de la Cour de France d’uièr 
d’intrigue pour s’agrandir , & plufieurs Etats 
qu’elle a annexés à la Couronne, ne lui ont bien 
fouvent coûté qu’une Négociation; dont la réüt- 
fue a dû être attribuée en partie à fon argent Sc 
en partie a I’âdrefle de fes Miniftrcs. C ’cft un 
fecret que les autres Cours de l’Europe ont ignot- 
ré jufqu’à prefent, ou plutôt qu’elles ont negli? 
gé de mettre en ulâge.

Quoi cju’iî en fòie le Roi T . C, confideranr 
qu’illui étoit jmpoflible de fc paflsr du Duc de 
Savoye par la fituation de les Etats, afin d’a­
voir toujours par là une porte ouverte, pour en­
trer en Italie quand bon lui fembleroit , ■ & aux. 
premiers démêlés qu’il auroit avec les Princes 
Ultramontains ; ou pour les tenir par cette con- 
fideration en échec, & leur donner de la jalou- 
fie, comme il féfoit aux autres Princes de l’Eu- 
tope fes Voifins: Le Roi T . C. jugea à propos 
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âpres ce coup manque d’engager le jeune Dii* 
par une autre alliance; qui fut de lui faire pro- 
pofer en mariage une des filles de France. L ’at 
cendent & lcsïiaifons que ce Monarque a voit 
dans la Cour de S. A. K. la.firent pancher , ou 
plutôt Madame Royale fa Mere Se fon Con- 
ièil, à préférer Madcmoifelle d’Orléans aux au« 
tres Princeflcs qui lui étoient preièntccs- de la 
part de SàMajelïc Imperiale & de quelques Prin­
ces d’Italie. L ’apprehenfion d’aigrir un puiilànt 
Monarque tel qu’efl le Roi de I  rance , Voifîn 
des Etats du jeune Duc , & qui d’ailleurs avoit 
agréé àia mort de Charles Emanuel IL  fon Pe­
re, d’être fon Tuteur pendant fit minorité , fi­
rent que k  Cour de Turin ne balança point à fc 
determiner à choifir Madcmoifelle d’Orléans, 
preferablement aux Princeffes de Neubourg & 
de Tofcane. Ce fut donc pour S. A. R. un ma­
riage d’intérêt, où la politique 8e la crainte eu­
rent plus de part que l ’inclination. La fuite a 
fait voir à S, A. R. ce qu’il lui en a coûté. Mais 
tout ce qui s’eft palle n’cft rien en comparai- 
fon de l’avenir , fon ctoille lui referve peut-ctr* 
une deftinée qui fera fatale à elle 8c à fes Succef- 
feurs, pour ne pas due encore au repos de toute 
l’Italie. Ce font-li les prefages de tous les gens 
verfésdansla politique du temi. Et fans pene tret 
trop avant dansl’avenir, il faut nécelfairement dt 
deux choies ime ; ou qué la France borne fon am­
bition du côté d’Italie, en abandonnant le plan 
qu’elle a formé , ou qu’elle fe rende Maitrell'e un 
jour de la Savoye.

SesprttesliçosfiH; ce Duché, '8claconj<mftur«
d«
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des affaires prefentes la portent naturellement ì  ee 
but -, 8e l’unique tefource qui fembloit rcftcr r 
S. A. R. capable de l’affranchir de cette domina­
tion, ctoitla guerre d’aujourd’buy, lî elle ena- 
voitfçû profiter, 8e qu’elle eut agi de concert avec 
les Sereniffimei' Alliez. Les puiflanrs Princes qui 
compofent aujourd’hui la Ligue,n’ont pas man­
qué de lui faire reprefenter par leurs Miniftrcs , 
le pas gliflànt où clic s’alioit éxpofer fi elle écou- 
toirlesÎlatcufespromeiTes de l’Ennemi commun. 
On peut dire que les Miniftres de l’Empereur,' 
8e du Roy Catholique , fe fontlaflcsà luy faire 
goûter les importantes «îfons qui étoient capable* 
delà détromper, fi S. A. R. n’avoir point été fe­
dirne par les EmiiTaires de la France qui ont 
corrompu les Miniftres qui approchent de fa pen­
tolino , avec cette différence que les promeilcs de* 
Alliez étoient foli des & réelles au lieu que celle* 
de la France font pleines de venin , trompeufai 
5c chimériques.

Mais pour penetrer dans les veùes de la Coût 
de Turin, qui eft fans contrcditune des plus ru- 
fées & des plus politiques de l’Europe, il eft ah- 
folumcnt neceffairc de remonter juiqu’à l’origine 
des démêlés qu’elle a eu avec le R. T . C. après 
quoi nous fuivrons pas à pas fon Alteffe R. dans 
la conduite qu’elle a tenue pendant le Cours de 
cette guerre, tanta l’égard de laFrance,que dos 
Sereniffimes Allier.

Au commencement de l’année idqcu le Roi T . 
C. ayant rcfolu de porter la guerre en Italie, le 
Duc de Fucnfalida Gouverneur du Aíilanois tra­
tadla avec tous les foins imaginables à faire lever

des
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des Troupes , fit des amas de grenades, de bom­
bes, de poudre & de toute forte de munitions 
de guerre & de bouche ; fît reparer les fortifica­
tions, & tafeha de fe mettre en état de faire te-' 
te aux Troupes Françoifcs qui s’avancoicnt vers 
l’Italie. Ce qui embaraffoit le plus Fucnfalida 
etoit la conduite de la Cour de Turin, qui croit 
un enigme fi obfcur pour lui, que les plus ha­
biles politiques n’y comprenoient rien ; cela 
cLis-jc lui fcfoit plus de peine que tous» les pré­
paratifs de la France. Car d’un côté il foubçon- 
noit le Duc de Savoye d’avoir formé une Triple 
Alliance fecretc avec le Roi T . C. & le Duc de 
Modenc, pour joindre leurs forces enfemble, & 
■ venir fondre fur le Milannois. D ’autre part la 
conduite que tenoit ce Prince tant à fbn égard 
qu’à celui de la France étoit fi diifimulée , qu’il 
Icmbloit jouer en même tems les deux differens 
partis, promettant au Roi T .Ç . d’obferver une 
«afte Neutralité, tandis qu’il féfoit connoitre 
fous .main à l’Empereur & au Roi Catholique 
le defir qu'il avoit de fe declarer contre là 
France.

La varieté des difpofitions’ dans lefquellc6 
Son Àltcflè R. iè trouvoit pour lors, 8c la 
•conduite étudiée qu’elle a tenue ne firent qu'aux 
gmenter les ombrages (k les loubçons du Roi 
T . C. qui craignit dés lors que Son A. R. ne lui 
jouât quelque tour à l’Italienne. ' Les François qui 
font circonfpeéts s’attachèrent à obfervcrde plus 
prés la manœuvre que fcfoit ce Prince, & ayant 
découvert quelque chofc qui ne leur prefageoit 
£ien de bon, le Roi T .C . lui fit dire qu’if n’é-Ayuntamiento de Madrid
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toit pas content de la Neutralité dans laquelle 
Son Altcfl'evouloit demeurer, maisqu’il vouloit 
encore les Citadelles de Verceil 8e de Turin pour 
feuretó de fa parolle, 8c pour garands de fa con­
duite.

La hauteur dont ê Roi T. C. lui fit faire ce 
compliment , ne déconcerta point le Duc : il efi; 
labile à ménager les affaires qu’il veut tenir ie- 
cretes ; ainfi il fe contenta pour lors de faire 
prier la France, de luy vouloir accorder quelque 
tems pour répondre aux propofitions qu’on lui 
féfoit. La France fe radoucit pour lors dans la 
perluafion de pouvoir enfin obtenir du Duc une 
exacte Neutralité, qui efl tout ce qu’elle en ef-

Î croit, afin de pouvoir plus aifement entrer en 
calie, 8e fe faciliter par là la conquête du M i- 

lanois qu’elle regardoit comme le fruit de toutes 
fes intelligences avec la Cour de Turin.

Cependant les Emiflàires de France àia Cour­
de Savoye découvrirent une demarche qui aug- 
mentoir extrêmement leurs foubçons, fur ce que 
le Duc medi toit d’abandonner l’alliance du Rot 
T. C. pour tmbrafler le parti de i’Empereur. 
Tout le monde fçait que le Duc de Sayoye prend 
le titre dé Roi dé Chiprés depuis que Louis III. 
Duc de Savoye, prit en mariage Charlotte Veifr 
ve de Jean Roi de Portugal, Fille de Jean , 
Fils de Janus Paléologuc Empereur d’Qrient 
qui donna pour dot à fa Fille Charlotte le Royau-6 
me de Chiprés ; de forte que le Duc de Savoye 
fut couronné Roi de Chiprés en préfence de 
Jean de Lufignan Roi de Chiprés , fon Beau- 
perc. De là vient que le Duc de Savoye prend 1«
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ijuïlité d’Alteffe Royale, Si porté la Couronne 
clofe : que les Rois T . C. & quelques autres Sou* 
verainsde l’Europe , ne lui contcflant point ce 
titre , lui rendent les honneurs proportionnes , 
à la reiirve de Sa Majeltc Imperiale, qui ne l’a- 
voit jamais voulu reconnoître que comme Duc, 
& non point comme Roi de Chiprés.

Le Duc de Savoye conilderant que l’occafion 
étoit favorable pour lui , parce que l’Empereur 
le faifoit carefler par fes Miniftres pour l’enga­
ger-à rompre avec la France, prit Ion temspour 
faire offrir un million de-Florins à l’Empereur, 
s’il vouloit le confidcrer en qualité de Roi de 
Chipre, & lui faire rendre les memes honneurs, 
à l’imitation du Roi T. C. D’ailleurs S. A. R. 
fit propoler à Sa Msjefìé Imperiale de lui vou­
loir vendre les Fiefs qu’elle a enclaves dans la 
Savoye & dans les terres de la Republique’ de 
Genes apartenans à l’Empereur -, Et lui fit offrir 
pour ces Fiefs de grandes fournies en argent com­
ptant ; ne doutant point que ces offres ne fulfent 
agréés de l’Empereur, attendu le befoin d’argent 
qu’il avoit pour fôutenir la Guerre qu’il a con­
tre deux puiflants Ennemis. Cependant l’Empe­
reur rcfufa d’abord toutes ces offres, mais Son 
Altefl'e. Royale ne ic rebuttant point pour cela , 
s’avila déménager toujours la France, &c de réi­
térer cependant fous main fes inftanccs auprès de 
l ’Empereur, jufqu’à ce qu’elle en eut obtenu Ci 
qu’elle demandoit.

Cette Négociation fut enfin conclue, Srl’Em-i 
peveur acquicfça aux demandes du Duc ; moyen­
nant un misión de Florins, qui furent remis à

Yeiufs
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V'cniic par ordre de l’Empereur. Cet événement 
allarma extrêmement la Cour de France , 8e lui 
fit d’abord concevoir de juftes foubçons que le 
Duc étoit entré par la dans des étroites liaiions 
avec la Maifon d’Autriche fon Ennemie, qui ne 
manqueroient pas d’éclater bien-tôt par une rup­
ture ouverte de la part du Duc, ce qui brouilla 
extrêmement fon jeu, Sc rompit les mefures qu el­
le avoit prifes pour la Guerre d’Italie , parce 
qu’elle contoit beaucoup fur Son Alteile Roya­
le pour le paflage de fes Troupes dans le Milan- 
nois, dont la foiblellê fans le fecours, &  l’ap­
pui des Savoyarts lui promettoit une conquête 
inévitable.

Le Duc de Savoye qui cft un grand maîtree* 
diflîmulation, mit d’abord tout en uiage, après 
avoir fait fon coup, pour adoucir le Roi T . C . 
8c lui fit declarer par fon Miniftre qu’il n’avoit 
eu aucun delfcin premedité de fe departir de 1 ar­
mine de la France , ni de rien faire qui portat 
atteinte aux Traitez qui rcndoient leur union in­
violable. Mai: toutes cesprotcfvauons artificieu- 
fes ne fiirent point capables de difììper l’ombra­
ge de la France. On avoit fi bien étudié les dé­
marchés de la Cour de Turin , qu’on commerv- 
qoit à la traiter de diffimulce , 8e le Duc de Sa­
voye de fourbe, qui joüoit d’une part le Roi T . 
C.' & de l’autre l’Empereur ; fans qu’aucun de 
ces deux Monarques pût faire fonds fur rien de 
rcel 8c de pofitif, ce qui ctoit en effet. Machia­
vel a été fi fameux dans les préceptes de politi­
que qu’il a enfeignez aux Princes , qu’on peut 
Que que les Italiens font de tous les peuples ceux

qui
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qui l’ont le mieux compris & qui frayent mieux 
s’en fervir.

Il eft bon de raporterici avant de palier outre 
une intrigue qui s’étoit pafl'éc auparavant entre 
1 Empereur &  íbn A .'K . & qui fut découverte 
par la France a force d’argent, ce qui lui rendit 
la conduite dece Prince fort fufpeâedans la fui­
te, & aux moindres demarches qu’il féfoit le.Roi 
T . C. le foubçonnoitravée fondement de méditer 
une rupture. La voici , & elle eft d’autant plus 
fidclle que nous l’avons d’original. En l’année 
16S7. & petule tems apres la fàmeufe ligue d’Aus- 
bourg, le Comte B * * * fut envoyé á Turin de 
la part de là Majeflé Imperiale  ̂ pour propoferà 
fon A. R. une nouvelle Négociation. Le Roi 
T . C. en fut averti par fes Èmilfaires & écrivit 
fans perdre de tems a fon Ambafi'adeurà la Coût 
de Purin: Celui-ci fit toutes les démarches qu’il 
jugea propres pour le trouver a l’audience que 
l ’Envoyé de l’Empereur devoit avoir de fon A. 
R. fur ce fujet, & fit connoîtrc à la Cour de Tu­
ri n qu’il y  vouloit abfolument être prelcnt. De 
forte que cette entrevciic qui ne te devoit palier 
qu a portes elotes comme on drt, pour y  traiter 
d’affaires fccretcs, fut interrompue par l’humeur 
inquiette du Mimftre de France ; & f0n A. R. 
étant d intelligence avec l ’Envoyé de l’Empereur, 
fe vit obligé de tourne'r tout en Ceremonies & 
en comphmens pour ce jour là.

Cependant le Comte impatient de s’aquittet 
de fa Négociation, fut d’avis de fc deguiter, 8c 
ayant pris l’habit d’un des Pages de fon A. R. 
ifitra par un cfcaiicr déroba, dans la Chambre du

Duc.
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Duc, ou il eût apeine le cems de lui prefèntérun é- 
crità ligner , qui ne contenoit que quelques pro­
portions generales,&r la promeifc de la part duDuc 
de fe rendre a Venife uans le tems du Carnaval. 
’.A.R. ne manqua point de partir au jour mar­

qué, feignant défaire ce voyage pour s’aller di­
vertir , quoiqu’il n’avoit pour but que de s’a- 
’oucher avec le Duc de Baviere & quelques au- 
.res Princes qui s’y  dévoient trouver.

Quelque tems après le départ du Comte foi» 
Altcile K. publia fon voyage , & l’Ambalïadeur 
le t rance fe doutant de quelque chofe, fitcon- 
loitre à fon A. qu’il auroit l’honneur de l’ac- 
rompagner. Le Duc fit fon poffiblc pour l'en 
letourner, mais ce flit inutilement, & il y  don­
na les mains pour prevenir par là tous les foub- 
ions que ce Miniftre pouroit avoir conçeu delà 
induite. Tous ces Princes s’étant enfin rendus 
Vernie, jugerent a propos fous pretexte de ne 

iouvoiT convenir entr’eux à l’égard du rase de 
raitcr fccretcment dos affaires dont il s’agiff'oit. 
oui cet effet ils fe fervirent d’un Moine très- 

¡abile qui allait te venoit tantôt chez l’un & 
antot chez l’autre.

9 " P c°nclut une alliance entre l’Empereur , 
» Ducs de Savoye , de Baviere , & quelques 

souverains fuivant le projet qui avoit été 
nete a Ausbourg. Le Traité ayant été fignéles 
rinces le feparerenr , après avoir bû à la fanté 

Umon, & des engagemens dans lefquels ils 
| ! S  *« « *r. Le Duc de Savoye reprit la 
I c cs Ltats accompagné du Miniftre de 
Stance qUl nu Tavoit pas quitté d’un pas. Son

Alteflè
u
>
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Alteflo avoit une joye fccrete d’avoir fi adroit» 
ment trompé la vigilance de l’Ambafladeur à 
France , parce que tout s’étoit pafle fort fecre 
rement -, mais cette joye ne fut pas de longue du 
réc : elle fut troublée par les reproches du Mini 
ftre de France , qui lui dit fans détour que fo: 
Alteffe venoit de contracter une Alliance , ave 
les Ennemis du Koi fon Martre. Le Duc fit 
mauvais jeu bonne mine, comme on dit, 8c tini 
ferme fur la negative, jufqu’à ce que le Miniflri 
de France ayant tiré de fa poche une Copi 
du Traite, il le prefcnta à fon Alteffe R., ccqi 
la furprit extrêmement.

Je ne doute point qu’on ne foit bien aife « 
fçavoir par quel artifice cet Ambafladeur pouvoil 
avoir recouvré une piece de cette importanti 
Ce fut par le moyen du Moine dont nous avoli 
parlé. Car cet. Ambafladeur ayant remarque qui 
alloit 8c venoit fouvent chez, les Princes , le 
fonder, & lui ayant fait des offres trés-confîde 
râbles, il en fot quitte pour deux cens mille t 
Très qu’il lui fit compter en livrant la Copie c. 
Traité. Nous voyons par la que rien ne fe Dii:< 
<de fi fecret que la France ne découvre-, de fofiî 
que cette demarche avôit fait concevoir au Roi 
T . C . des juftes foubçons de la partialité du Dui 
8c des liaifons qu’il a eu depuis avec l’Empî
reur. ,

Quoiqu’il en foit le Koi T . C. regardou ■■ 
Traité de Venite, à peu prés comme celui d’Ai» 
bourg , n’étant, difoit ce Monarque , quul 
projet en idée, & chimérique, peu capable c 
troubler les deffems. Mais cela n’empéchoit pi
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qu’il ne rcfervSt 5 faire éclarter fon re (lentiment 
à b premiere occafion pour fe vanger de cette 
perfidie. Mais on peut dire que comme la Ligue 
d’Ausbourg , fut le plan du Traité conclu à 
Venifc, le Traité de Vemfe a été le plan de l’allian­
ce que les Confédérés ont depuis contractée avec 
le Duc de Sayoye.

Pour revenir à mon fujet , * le Roi T . C. mal 
fatisfait de la conduite de fon A. R. crut qu’il 
¿toit tems de ne fe lai fier plus bercer par (es bel­
les proteftations, 8f fans différer plus long-tems, 
ordonna à Mr. de Catinat de pafi'er les Monts 
avec un corps d’armée de,i8. mille hommes. Ce 
General ayant pris les devants fe rendit à Turin 
pouraprendre de bouche de fon A .R . ce qu’on 
n’avott encore appris que par les Mmiftres de ce 
Prince, qui étoit une déclaration pofitive.

L’Aprochc de Mr. de Catinat allarma tous les 
Princes Ultramontains, qui fe remuèrent-’ T jir 
tacher d'éloigner la guerre qui s’alloit allâmes 
dans !e voifinagede leurs Etats, ou du moins de 
porter les affaires à uuc Neutralité, s’ils ne pou­
v a n t  moyenner un accommodement entre les 
deux Couronnes. Le grand Duc de Tofcannefic 
paroitre le plus d’empreiTement. Ce qui l’enga- 
geoit à faire toutes ces demarches, fiat la mala­
die de Madame la Dauphine qui ctoit mortelle. 
Ce Prince fçavoit qu'il ne pouvoit rendre de 
meilleur fervicc au Roi T. C. que par la Négo­
ciation d’une bonne Paix ; & il-fe ilattoit par 1« 
de l’engager ¿demander en mariage la Princcfle 
de fofeanne pour Mr.lc Dauphin.

Le Duc de Fucnfalida Gouverneur du Milan-
nois
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iîois aprehendant que l’arrivée du A'iarechal de 
Catinae à Turin ne fît changer les diipofitions 
de cette Cour , qui balançoit à fc declarer en 
faveur de la Maifon d’Autriche ; crût que le 
plus fur pour lqi étoit de fe mettre en état de fe 
bien defendre , au cas que les affaires tournaf- 
fent au defavanrage du Milannois. Pour cet ef­
fet il diftnbua des Commiflions pour augmen­
ter fes Troupes •, écrivit aux Vice-Rois de Na­
ples , de Sicile, & de Sardaigne de faire de nou­
velles levées : fit drefler des Magafins, & fe tint 
fur fes gardes en attendant les adíes d’hoffilité de 
la part de la France.

Avant que de paffer outre, nous «porterons 
les intelligences que la Cour de France eut avec 
fon Altèlfe R. pour chafier le.. Vaudois de leur 
Pays , qui a été un des principaux motifs qui

“ .gerent fon Altciìe à chercher les moyens de 
sfranchir du joug lbus lequel le Roi T. C. la 
tenoit. En effet quand il plaifoit à ce Monar­
que de commander, il falloir neceflairemcnt que 
le Duc obéît, & il ne lui reftoit guère plus de 
liberté que s’il eût étéVaifal ou dependant delà 
France. Tout le monde fçait que les inclina­
tions de fon A. R. ne l’auroicnt jamais portée à 
bannir de fes Etats des fujets auffi fidelles que 
les Vaudois qui lui avoient donné dans plufieurs 
occafions, auffi bien qu’à fes Predeceflcurs, des 
marques fignolées de leur tele Si de leur atta­
chement. Mais le Roi T. C. qui avoit formé le 
plan d’éteindre la .Religion Reformée, non feu­
lement en France , mais encore dans tous les 
lieux qui étoient à là bienfeànce, corrompit tel­

lement
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lement les inclinations de ce Prince & des M i- 
niflres qui aprochent de fa Perfonne, qu’il apric 
malgré lui à devenir perfecuteur. D ’abord que 
ce grand deffein fut arrête à la Cour de Turin , 
on y  vit regner le même efprit & la même poli­
tique qui avoient régné en France ; 5c fon Al­
leile , quelque averfion naturelle qu’elle eut pour 
toutes ces cruautés, ne fut plus MaitrelTede fon 
Confeil, il fallut qu’elle, cédât aux Miniftrés de 
France toute la liberté qu’un Souverain doit avoir 
d’examiner fï une entreprife de cette importance 
eft bien ou mal fondée.

Les Vaudois avoient joui d’une entière liberté 
pour l’exercice de leur Religion depuis la guer­
re contre les Génois, laquelle ne fut point trou­
blée pendant le Régné de Charles Emanuel. IL  
ni fous la Regence de Madame Royale jeiqu’à 
l’année 1685. ce qui les flattoit de l’cfperance d’en 
pouvoir encore jouir fous Viétor Amedei?1 I  L  
aujourd’hui regnant , d’autant plus que ces R e- 
ligionaires lui avojent rendu de grands ferviccs 
courre les Mondovites Rebelles , qu’il fournie 
par leur fêcours en l’année ¡684. Ce Prince mê­
me leur fit écrire une lettre en des termes fort 
obligeant. Mais le Roi T . C . comme nous avons 
dit ayant refolu de les perdre fit jouer tant de 
rciiorts à la Cour de Turin , qu’il en obtint a i 
qu’il foûhaittoit, fon Alteffc R, n’ofant lui rien 
refufer, de peur de (c brouiller avec un Monar­
que qui avoit la force en main pour iè faire o~ 
beir. La premiere demarche donc que firent les 
bdin'flres de France, fat d’obtenir que le Gou­
verneur des Vallées feroit publier une ordonnan- 
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ce, portant defence à tous Etrangers d’aller ha­
biter dans les Vallées. Cet arrêt fut expédié fur 
la fin de l’année t68f. & fut pour ainfi dire l’a­
vant coureur de toutes les cruautés que l’on exer­
ça dans la fuite contre ces malheureux ; à quoi 
l ’on peut dire que ion Altefle K., n’avoit point eu 
d’autre part, que celle d’une lache complaifance 
pour les ordres d’un Monatque qui ne conful- 
toit que la paillon & le defir de regner fouve- 
rainement dans toutes les Cours de l’Europe.

Après la cailation de l’Edit de Nantes, le 
Corjfeil de France qui avoit jure avec la perte de 
fesfujctsdc la Religion celle des Vaudois, fit 
des inftanccs plus preñantes àia Cour de Savoye, 
&  porta enfin fon Alteílc R. à faire publier dans 
les Vallées un fécond Arrêt du 31. Janvier 
oar lequel l’exercice de la Religion Reformée 
etoit défendu aux Vaudois fous peine de la vie, 
conufcation de leurs biens, leurs Temples con­
damnés à être démolis & leurs Minières au ban- 
niflement , & que leurs Enfans feroient Baptifes 
&  élevés dans la Religion Romaine à peine des 
Galères contre les peres.

Les Vaudois prefenterent quatre Requêtes au 
Duc de Savoye pour demander la Révocation de 
cet Edit, mais ils ne purent obtenir que quel­
que delai. Ils n’avoient pû penetrer les raifons 
qui pouvoient avoir porté fon Altefl'e R. ih* 
traiter avec tant d’inhumanité, parce qu’ils igno- 
roient que tout ic féioit à la Cour de Turin 
par le Miniftre de la France 3 car le Roi T. 
C . par des raifons de politique leur avoit tou­
jours accordé fa proteééion j s’étant declare le ga-Ayuntamiento de Madrid
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m t des Patentes de i6ft. & ¡664. qu'il avoir no* 
feulement engagé le Duc de Savoye de donner 
en leur faveur; mais encore il faifoit marcher uu 
Corps d’armee vers les Etats de Piémont, pour 
le faire mettre en execution.

L’eclat que firent toutes ces cruautés excitè­
rent les Cantons Sui (lès Proteiians à faire une dé­
putation vers fon Altcflé R. pour tacher de rom­
pre les engagemens dans lefquels ce Prince étoit 
entre avec le Roi T. C. à la ruine des Vaudois ; 
& dans une Aifemblée tenue à Bade en 1686. au 
mois de Février la reiblution en fut prife. Ces 
Deputes arrivèrent à Turin vers le commence­
ment du Mois de Mars, & ayant eu Audience 
de fon Aiteliè, ils firent voir que les Cantons 
Proteftans étoient extrêmement toûchés du cruel 
traitement que l’on faifoit aux Vaudois, tant par 
les liailons d’amitié , 2e la conformité de. Reli­
gion qu’il y  avoit entr’eux Se ce peuple , qu’à 
cauie des Patentes de i6tf. Se 1664. qui étoient 
les fruits de leur médiation. Se contre lefquclies 
on portQit atteinte au préjudice de la bonne 
foi.

Quelques raifons lolides que ces Ambaflàdeurs 
aportafiènt pour détromper ion Alteilè , Se La 
porter à la révocation de ce fanglant Arrêt , la 
Cour de Turin prévenue par les artifices de la 
France, leur fit reponce en un mot , que le Duc 
de Savoye s’étoit lié les mains par les engage­
mens dans lefquels il étoit entre avec le Roi T .
C. ajoutant qu’il lui ctoit impoflible de rien fai­
te a leur confideration , quoi que d’ailleurs fon 
penchant naturel ne le portât â rien moins qu’à 
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de telles extrémités qui tendoier.t à la ruine de 
ics plus iìdelles fujets-, mais que la France'fe-fer- 
vant de l’afcendant qu’elle avoit fur lui &furfon 
Confai, il n’en etoit plus le Maitre. Cette re- 
ponfe peu favorable à leur Députation obligea les 
Ambaflâdeurs des Cantons à prelènter un Mc- 
moire à Son Airelle Royale -, qui contenoit en­
tre autres raifons , que fes Predècefleurs ayant 
engagé leur parole à plufieurs Souverains, 8c par­
ticulièrement aux Cantons Proteftans leurs Maî­
tres, de ne rien faire qui fut capable de troubler 
le repos 8c la tranquilitédes Vaudois , en vertu 
des Patentes qui leur avoient été accordées ; El­
le ne pouvoit pas renoncer à des engagemens (i 
formels fans violer fa parole Royale -, parce que 
ces Patentes ne' dévoient pas être regardées com­
me des limpies tolérances, mais plutôt comme 
des concernons perpétuelles , & des monumenr 
irrevocables, (âcres & inviolables.

Les Ambafladeurs appuyèrent toutes ces rai­
fons de plufieurs autres qui concernoient l’intérêt 
£< la politique dii Duc de Savoye , & qui dé­
voient être capables de le toucher fi,le Roi T. 
C. n’en avoit oppofé d’autres qui rendoient a 
porter le feu, le fang, &  le carnage dans lesE- 
tatsde ccPiince. Les gens éclairés voyoientbicn 
que le but de la France n'éroit que d’affoiblir le 
Duc par la ruine des Vaudois, qui étoientcon­
fideres comme fon bras droit par leur valeur, & 
qui pouvoient avec leur petit nombre traveder 
fes defleins en s:opofant au pairage de fes Trou­
pes.
' Plufieurs Princes Proteftans écrivirent encore
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à Son Altefle Royale en faveur des Vau dois, 
mais toutes ces inilances ne produifîrcnt aucun 
enct. Le Roi T .C . étoit maître des inclinations 
de ce Prince , 6c malgré qu’il en eut il falloit 
qu’il cédât au torrent qui l’entrenoit , & qui.le 
porta enfin fur le bord d’un précipice , qui ne 
lui prefageoit pas moins que la perte entière de 
fts E ats. Les Ambaflàdcurs Suides ayant enfin 
foliicité une réponic pofitive, le Duc de Savoye 
leur fit dire par le Marquis de St. Thomas un 
de les Minjftres d’Etat pour les adames Etrangè­
res, qui! avoit un feniible dcplaiiir, de ne pou­
voir rien faire en leur faveur parce qu’il n’en 
ctoit pas le Maître , & le Confeti de France lui 
fuggera d'ajouter à cette réponfe , que pouirû 
que-le dernier Arrêt fur exécuté, l'on Altefle 
s'employeroit à chercher quelque expedient pour 
procurer aux Vaudois la permillîon defortir de 
fes Etats , après qu’ils auroieut difpofé de leurs 
biens.

Nous paflerons fous. fîlence plqfieürs circon- 
ftances qui accompagnèrent cette Négociation, 
parce que mon defl'ein n’eft pas d’entrer dans le 
, cruautés que l’on exerça contre lesVau- 
co.s, il faudroitpour cela un grosvolume. Jene 
me luis engage deraporter ici que les principaux 
evenemens qui -ont été les fources des demelcs 
que le Duc de Savoye a eu aveeda France au 
commencement de cette guerre. Nous pafl'erons 
a examen de la conduite que fon Altefle a te­
nue depuis fa rupture , tant à l’égard des Serc- 
mœmes Alliez que delà France, jufqu’àla con- 
«phon du Traité particulier qu’elle vient de fi- 
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gher, par le moyen duquel, elle s’eft reconciliée 
avec une Couronne qui lui a promis beaucoup , 
&i qui lui tiendra peu.

O n peut dire librement que ce Prince apres 
avoir été l’efclave du Roi T . C. pendant tant 
d’années qu’il a foupirc fous un joug dont il a 
refifenn tout le poids, plus qu’aucun des autres 
Souverains qui combattent aujourd’hui pour leur 
commune feurcté, n’a jamais eu déplus belleoc- 
caiîon pour s’en afranchir que celle d’aprefent; 
&  dont il auroit profité s’il connoiffoit lès Véri­
tables interets. Quand on fait des fautes de cet­
te importance, on n’en revient gueres ; & il fe 
paiîera peut-être plus d’un fieele , avant qu’il fc 
forme une Ligue auíTi pui fiante que celle d’au­
jourd’hui. Il ne falloit pas moins pour abaifier la 
France que l’union de tant de Princes. Les for­
ces de cette Couronne font trop formidables pour 
croire qu’un fcul en viendra jamais à bout. Selon 
le monde il n'y a que Dieu feul qui fe foit refer­
ve ce grand événement, parce qu’il tient la 
puiflancc des Rois en fa main, 8e qu’il peut dans 
un inflant les abattre du Thronc 8e les dépouil­
ler de l’authoritc 8e de la force dont ils font re­
vêtus. Plufîeurs Révolutions arrivées dans les Mo­
narchies dont les hifloircs font pleines en font 
foi. Suivant ce principe , il n’y  a pas de doute 
que la Ligue des Princes Sereuiffimês qui font 
aujourd’hui en guerre contre la France ne doive 
erre confiderée comme une des merveilles de ce 
fieele, 8c que Dieu ne l’ait fait naître, protégée 

fou tenue pour humilier la fierté de cette Cou­
ronne , fi nous confidcrons les motifs qui l’ont
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formée, fa durée pendant neuf ans confecutifs de

fuerrc ouverte, demeurant[toùjours fermet& inC- 
ranlable contre toutes les atteintes & les artifi­

ces dont le Roi T. C. s’eft fervi pour l’afioiblir, 
la rompre, ou divifer les Princes qui la compo- 
fent.

Cependant les grands efforts & les brigues 
continuelles qu’a fait le Roi T. C. dans prcfque 
toutes les Cours de l’Europe , bien loin de l’af— 
foiblir , ont plutôt contribué à fon affermiffe- 
ment, à quoi on peut dire que tous les Confé­
dérés ont concouru unanimement, àia referve du 
Duc de Savoye, à quileulon cft en droit de fai­
re ee reproche, que d’avqjr eu allés de foiblelle 
pour prêter l’oreille aux flateufes proni effes de la 
France, demarche qui ne fervira qu’à former de 
nouvelles chcnes, qui le rendront éternellement 
fon cfclave, lui attireront le mépris des autres 
Souverains dont il abandonne le Parti, & le fe­
ront confiderer déformais comme un Prince qui 
releve les efperances d’un ennemi à demi vaincu.

Mais avant que de paffer outre , voyons ce 
que ce Prince promet aux Serenifiimes Alliez de 
gayeté de coeur, les engagemens particuliers 
dans lefquels il entre avec l’Empereur , le Roi 
d’Angleterre & les Etats des Provinces Unies qui 
tiennent le premier rang dans la Ligue , &  qui 
en font confideres comme les principaux A  detèrsa 
Four fatisfaire le Iedeur dans un point aulii im­
portant nous commencerons par raporter une Co­
pie du Traité que ion Alteil'e Royale fit avec 
l’Empereur, &  qui lui fut prefenté par l’Abbe 
Grimani, pour être figné.
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5et Majefié Imperiale fenfiblcment touchée 

des menaces réitérées que le Roi de France a 
faites depuis quelque tetns ait Duc de Savope , 
qui tendent ri fie lenient a l’oprimer j a caufe 
de rattachement inviolable que fon Altejfe 

- Royale témoigne avoir pour fedite Majefié Im­
perialej ayant apris d’ailleurs que fa Majefié 
Irés-Chrétiennè avait fa it entrer une Armée 
dans les Etats dudit Duc , pour l’obliger à 
lui confier fes deux principales Eorterefies, & 
À lui fournir deux mille hommes d’infanterie 
&  deux Regimens dè Dragons, pour lui aider 
À faire une invafion dans l’Etat de Milan ; 
Sa Majefié imperiale a crû qu’elle étoit obli­
gée de fecourir un Prince qui a toujours té­
moigné d’être très affectionné a l’Empire. C’ifi 
pourquoi elle a envoyé le Sieur Abbé Vincent 
Grimant, chargé d’ordres &  de pleins-pou- 

. voir s neceffaires, pour négocier, traiter, & 
accorder avec Son Alteffc Royale une Alliance 
qui puijfe fervir a l’affermiffement des chofes 
qui concernent Sa Majefié imperiale, &  pro­
curer la fenreté de Son Altejfe Royale. Pour 
cette fin Son Altejfe Serenifftme Victor Amedée
11. Duc de Savoy e , &  le fufdit Abbé Grimant 
font convenus des Articles fuyants,
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ï . Son Altejfe Royale s’engage de n’entrer 
dans aucun Traité' d’alliance avec le Roi Trés- 
Chrétien , que du confentement de l’Empe­
reur ; mais de fe tenir attachée à Sa Majefié 
Imperiale, comme un fidele Prince de l’Em­
pire.

II . Qujil agira de concert avec Sa Majefié 
Imperiale &  les autres Princes fes Alliez.

I I I .  Qu’il employer a fes forces conjointe­
ment avec celles de L’Empire &  de fes Alliez 
contre la France &  fes Adhérants.

D'autre parc l’Abbé Grimani , au nom de Sa 
Majefté Imperiale & de l’Empire, promit.

I. De n’entrer dans aucun Traité de Paix 
ou de Trêve avec la France, fans que Son Al­
tcjfe Royale y  foit comprife.

I I . Que l’Empereur fera en forte que le 
Gouverneur de Milan employé toutes les forces 
de l’Etat a la confervatton des Terres de Sou 
Altejfé Royale ,  &  que la Flotte d’Ejpagne 
Veille à U fettreté de la Ville &  du Comté de 
Fiite.

I I I .  Que fa Maje f é  Imperiale envoie a in- 
cejfmment Jïx mille hommes de fes meilleures 
Troupes , pour fe joindre, a celles de Son Al­
tcjfe Royale , lesquelles f,adite Majefié impe­
riale s’engage d’entretenir, fans qu’elles puïf-
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finit prétendre aucun quartier d'hiver en Vie'- 
mont. _ ,

IV . Que Sa Majefie Imperiale contribue- ]
ra tout ce qu'elle pourra pour faire que les- ' <
Vaudois, les Erançois Réfugiez , &  huit mil- -
le hommes que le Marquis de Borgomatnero j 
Ambajfadeur d'Ejpagne , a promis de faire  ̂
pafjer en Piémont, fe joignent aux Troupes dey 
Son Altcfft Royale, l'Empereur luì laijftnt lei ; ] 
foin, conjointement avec le Gouverneur deMi-: 
lan d'employer toutes ces Troupes de la maniè­
re qu'on le jugera U plus a propos. i

V. Que l'Empereur &  fes Alliez, travaille- \ 
ront a remettre Vignerol entre les mains de ] 
Son Altejfe Royale , ou par la force des Ar- î 
mes j ou par un Traite', fans prétendre pour , 
cela aucune chofe fur le Monferrat, Sa Maje- i 
f é  imperiale y  renonçant imobfiant les An­
ciens Traitez,.

VI. Enfin Sa Majefie' Imperiale ne pre- ,
tend rien non plus a tout ce qui pourra être t
conquis fur la Trance dece cbté-ld parles Ar- <
mes 5 mais elle laiffe la liberté à Son Alteffe j
Royale &  au Gouverneur de Milan > de s'en j j 
accommoder enfemble. c

Ce Traité fut (igné le quatrième de Juin i6çO' J 
& l’Abbé Grimani promit d’en avoir la ratification 1. 
dans un mois. , JNM?
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Nods voyons que par le premier Article Son 
Altefle promet 8e s’engage par ferment folemnel, 
de n’entrer dans aucun Traité particulier d’Al- 
liance, de Trêve ou de Paix avec le Roi T . C . 
(ans le confentement de l’Empereur, mais de fc 
tenir inviolablement attachée aux interets de Sa 
Majefté Imperiale comme un fidele Prince de 
l’Empire. O ù eft aujourd’hui cette parole 1 où 
font ces engagemens iblemnels, qui dévoient être 
tuerez 8c inviolables de la part de Son Alteil'c 
Royale? Ne vient-elle pas par une lâcheté in­
ouïe de les violer ? Il faut advoucr que par cette 
conduite Son Altefle fait un fanglant outragé à 
l’Empereur, qu’elle le mocquehautement desSe- 
reniflimes Alliez, 8c qu’elle porte en mêmetems 
un coup fatal à là gloire, parle facrifice qu’il fait 
de fes Etats & de fa Liberté aux promofl'es illu- 
foirês de la Fiance ; conduite qui ne fçauroit 
manquer de lui attirer en même tems l’indigna­
tion des Puifl'ances qu’il vient de trahir au mé­
pris de tant de bienfaits qu’il en a reçeus, 8equi 
leur donne lieu d’en conferver un éternel relien-; 
timent.

Par le fécond Article Son Altefle Royale pro­
met d’agirde concert avec l’Empereur & les au­
tres Princes (es Alliez. Nouspouvons afl'eurerici 
comme un fait d’original, avéré & foutenu par 
des preuves inconteftables, uiniî que nous le fe­
rens voir dans la fuite de cet ouvrage; que Son 
Altefle a eu des intelligences fècretes avec la Fran­
ce pendant tout le tems que la Guerre a duré en 
Italie , 8c que bicn lom d’agir de concert avec 
Es Scienilîiines‘Princes Alliez tomme elle l’avoit 
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pSrtmus, elle a favorifé fous main toutes lés en*» 
treprifes du Koi T. C. &  ià conduite a été d’au­
tant plus criminelle , qu’elle affedoit de faire 
proner fa firicerité 8c fa bonne foi auprès des Al­
liez parfcs Miniftres & fes Envoyés ; leurre dont 
elle s’eft fervi, pour tirer le fècret de tous leurs 

(• delfeins dont elle fcfoit part fous main àia Fran­
ce 5 ce qui a été en partie la caule du peu de pro- 
grez que les armes des Sercnifîlmes Alliez ont 
fait en Flandre, Allemagne & ailleurs, pareeque 
le Roi T. C. étant informé de tout, prenoit des 

i mdures d’autant plus juftes, qu’il étoit fuperieur 
prcfque par tout en forces, ce qui féfoit échouer 
le defl'ein qu’onavoit de donner combat ou d’af- 
fieger quelque Place, & l’on peut dire que fi la 
gloricufe entrepriiè du fiége de Namur a rciiffi, 
c’eft que ç’a été la feule que le Duc de Savoye ait 
ignoré , pai ce qu’elle n’étoit fçue que du Roi 
d’Angleterre , qui l’a ménagée avec tant de cir- 
confpedion Sede prudence, que cela fèulatrom- 
pè la vigilance du Fvoi T. C.

La maneuvre qu’a fait Son Altcfle dans les der­
nières années de la Guerre étoit fi peu conforme 
à celle d’un Prince bien-intentionné, qu’en pîeisr 
Congrès plufieurs Miniftres des Alliez ont été 
contraints de reprocher en face à 1Vfr.de la Tour, 
que le Duc fon Maître n’alloitpas de droit pied. 
Mais cet Envoyé qui eft: un homme d’efprit 8c 
tres-habile à foutenir les intérêts de fon Maître, 
avoit toujours la repartie piêre, & tandis que ce­
lui-ci rcpaiiToit la Cour d’Angleterre & les au­
tres Alliez des grands projets de fon Maître, 
Son Altefle Royale d’intelligence avec la CoupAyuntamiento de Madrid



Je Frati ce fc-fbit fon coup, Se tîroit de gros fufe- 
fides de l’un & l’autre parti. Les gens éclaires ne 
remarquoient que trop que cette grande crédu­
lité nuiroit à la Paix generale, à laquelle on pré­
tend de forcer la France, comme le fruit des 
veilles & des travaux de tant d’Auguftes Princes, 
qui combattent pour leur commune feuseté & 
le repos de l’Europe. Mais la fin a fait voir que 
les Italiens enfçavent plus que les autres dans l’art 
de tromper, & que tôt ou tard on fe repent d’a­
voir eu trop de confiance en eux.

Le troifiéme Article porte que Son Altefle 
Royale employera fes forces conjointement avec 
celles de l’Empire & de fes Alliez contre la Fran­
ce & fes adhérai»* Cet Article n’a pas été moins 
violé de ia part de fon Altefle que les prece- 
dens. Des gens d’eiprit & d’un merite diflingué- 
qui ont commandé les troupes Auxiliaires en Ita­
lie, &  qui ont pris foin d’ctudier la conduite 8C 
les démarchés de ce Prince , ont óteles témoins 
oculaires de toutes les Intelligences qu'il a eu 
avec Mr.de Carinat. Us nous ont'fait voir que 
bien loin que ion Altefle employât fes propres 
Troupes pour agir de concert avec celles desSe- 
rcniffimes Alliez, au contraire elle n’avoit pour 
but que de les épargner, tandis qu’elle expofoit 
celles des Confédérés aux plus grands périls. De. 
forte que dans un Combat les Generaux de Cou 
Altefle étant d’intelligence avec les François ; 
ceux-ci venoient fondre fur les Impériaux ou 
fur les Religionaires pour les accabler par le 
grana nombre, tandis que les Savoyards jugeoienc 
des coups &  reftoient dans leur porte fimplesfpe- 
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¿bateurs , ou prenant la fuite abandonnoient à la 
merci des ennemis les Troupes du R,oi d’Angle- 
terre pour les faire perir. Cette conduite a ctê  
généralement remarquée dans toutes les rencon­
tres ou combats qui iè font donnés en Italie ; 
par toutes fes fatales perfidies on y  a vu facrifier 
inhumainement les plus braves Generaux 8c les 
meilleures Troupes des Alliez; fans qu’on ait ja­
mais prij foin de remedier à des abus qui ont ete 
la ruine du parti qui étoit feul capable de faire 
tête aux François & tirer des avantages de la guer­
re d’Italie , qui auraient pu incommoder extrê­
mement la France, & prevenirla malverfation du 
Duc & de fes Generaux penfionnaires de cette 
Couronne.

Après avoir parlé des engagemens que le Duc 
de Savoye avoit avec l’Emjiereur, & qui le dé­
voient unir pour toujours à la Maifon d’Autri­
che, venons aux étroites îiaifons que ce Prince 
avoit contraftéesavcc leKoi d’Angleterre. Nous 
ne fçaurions vous en donner de preuve plus fi- 
gnalée &: plus éclatante que la Harangue que fit 
à fa Majefté Britannique fon fourbe d’Envoyé, 
le Prefident de la Tour.

Sire , Son Altejfe Royale felicite votre ft- 
a i e  Majefté) de fon glorieux avenement à U 
Couronne, deiie à fa isaijjance, méritée far 
ftt vertU) &  fouteniie par fa  valeur. La pro­
vidence l'avoit deftinée à vôtre tête facrée, 
pour raccomplijfement de fes dejjeins éternels} 
qui après une longue patientetendent tou­
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jours à fufciter des ames choi/tes, polir repri­
mer la. violence , &  proteger la jufiice. Les 
merveilleux commencemensde vôtre Régné font 
¿es prefages ajfurc's des bénédictions que le d e i 
prepare à ht droiture de vos intentions , qui 
iront point d’autre but que de rendre la pre­
miere grandeur à ce florijfant Royaume , &  
de rompre les chines dont l’Europe ejl prefque 
accable'e. Ce magnanime defiein digne du Hé­
ros de nôtrefieclc , remplit d’abord. S. A. K. 
d’une joje indicible j mais il fut contraint de 
U tenir reffer dedans le fecret de fon Cœur, &  
s’il a pâ la faire éclat ter dans la fuite, il en 
*  l’obligation au mm mime de vôtre Majefié 
qui a fait concevoir des effer anees de liberté 
apres tant d’années de fervitude,

Mes paroles &  le Traité que f a i  figné a U  
ÎUjte avec le Miniftre de vôtre Majejlé n’expri­
ment que foiblement U  pajfion qu’a mon Maî­
tre de s’unir a V. Ai. par un attachement in­
violable a fon fervice. L’honneur, Sire, qu’il 
a de vous appartenir a formé les premiers noeuds 
de cette union 5 le rejpecl infini qu’il a pour 
vôtre perfonne facrée , les a ferrez, plus étroi­
tement , &  la protection que vous lui accor- 
dfc avec tant de generofité achèvera de les
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rendre indifibluiles. Ce font Us fent'mens fin­
ieres de S. A. R. auxquels je n’oferois rien mê­
ler du mien ; car quelque ardent que foit le 
z,ele , &  quelque profonde que foit la vénéra­
tion que f a i  pour la gloire de V. M. je ne fattu­
ro is mieux tn'en expliquer que par un jilence 
de refpeci &  d’admiration.

, Peut-on voir rien de plus fort, de plus étu­
dié Si de plus éloquent que ce difeours. Son Ai- 
tede Royale ne veut plus agir que par les-ordres 
de fa Majefté Britannique. Elle jure folemnelle- 
ment une amitié inviolable pour fa perfonne it­
érée j fait l’éloge de ce grand Prince que Dieu 
avoir refervé à la Couronne d’Angleterre, pour 
rompre les fers de l’Europe cfclavc, & en parti­
culier, elle donne l’idc-e de la fervitude fous la­
quelle , elle-même a vécu tant d’années, en at­
tendant cette heureufe Revolution qui l’en a en­
fin délivrée. Ce Prince dis-je ie vqüe entière­
ment au fenice du Roi d’Angleterre, Si prote­
tte devant Dieu & les hommes de ne reipirerque 
vengeance contre la France fon ennemie irrecon­
ciliable qui l’avoit fi mai traité -, & il ponile fi 
loin ces fentimens qu’à l’entendre parler , on di- 
roit qu’il eit de tous les Alliez le plus interefle 
dans la guerre predente-, le plus zelc pour les in­
terets de la Ligue., 8c enfin le premier à prendre 
les armes pour travailler de concert avec les au­
tres Princes au repos de la Chrétienté.

Avouons que fon Alte,fíe Royale fait ici u« 
fqrtrait bien chilimulé de fes inclinations, St déAyuntamiento de Madrid
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ce qu’elle avoit véritablement dans le Coeur , 
quand elle a didé cette harangue à fon Miniftre. 
Tour mot je d is, qu’il faut avoir bien de la lâ­
cheté, pour pouffer la diffimulationfk: la perfidie 
aufit loin. La gloire & l’honneur dont tous les 
hommes doivent être jaloux , mais principale­
ment les Princes Souverains , ne lui ont point 
figgere tous ces beaux fentimens. Cette condui­
te aproche plus d’une ame rampante que d’un 
Prince Noble & magnanime, dont la parole Sc 
les fermens réitérez doivent être pour, lui des Ar­
léis irrevocables. Car quel fonds peut-on faire 
fur les paroles fkteufis d’un Souverain qui pro­
met tout Sç'ne tient rien.1

Quoiqu’il en foit ce Prince que toute l’Euro­
pe regardait avec, admiration, ayant levé le mafi- 
que d’iiipocrifîe qui le couvroit, nous fait voir 
un portrait bien different de celui que ces Mini­
ères , plus Jefuues qu’Ambafiadcurs , nous ont 
fait de fes véritables inclinations.

Quand on fait reflexion fur tout ce qui s’efl; 
psfle de k  part de Son Altelfe, de quelles rufes 
& de quels artifices ne s’elVclle point ferviepour 
tromper les Punces Confederes, découvrir le 
fecrer de toutes leurs entreprîtes pour en infor­
mer fccretement la France , & tirer fous main 
de celle-ci, & ouvertement des Alliez, dcsfom- 
mes trcs-confiderablcsdont elle a rempli fis Cof- 
fies. Cette avidité & la paffion dominante que 
Ion remarque en Son Alleile pour faire argent 
de tout, nous fait regarder aujourd’hui fou man­
que de foi , comme les fruits d’une honteufe 
avarice Sc d’une lache politique ?y dont elle ne
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S’eft que trop fouillée pour complaire au Roi T. 
C . & facrifier par là l’interet des Sereniflimes 
Alliez & le repos dé toute l’Europe. Sans faire 
tort à ce Prince, je crois qucc’eft là le portrait 
au naturel & le plus iidclle qu’on puifl'c faire de 
fes inclinations, & qui eft bien different de ce­
lui que le Préiîdent delà Tour & fes autres Mi- 
ni lires ont prétendu nous donner, ce qui n’a pas 
peu contribué à endormir les Alliez qui n’ont 
que trop prêté l’oreille J  ces Flatteurs, qui leur 
ont reprefenté leur Maure comme un Crefar & 
un Alexandre, plein de zele , de conftar.cc & 
de bravoure pour leurparti, &qui auroit mieux 
aimé mourir mille fois que de faire une demar­
che qui fut contraire aux interets de l’augufte 
alliance dans laquelle il venoit d’entrer.

De quelque côté qu’on tourne les affaires, 
tous ces Miniftrcs flateurs ne difculperont jamais 
leur Maître. On eft trop bien informé des prin­
cipes qui l’ont fait agir dans une occafion, où 
il falloit que l'intérêt cédât à la gloire & à l’o­
bligation de ne rien faire qui fut préjudiciable 
aux Princes, qui l’ont bien voulu recevoir fous 
leur proteétion; qui l’ont fccourude toutes leurs 
forces, de Troupes & d’argent , dans un tenis 
©ù il alloit devenir la proye inévitable de la 
France.

Nous avons vu la Harangue que fit le Prefî- 
dent de la Tour au Roi d’Angleterre , par la­
quelle Son Alrcffe Royale promet folemnelle- 
ment d’entrer dans des étroites liaifons d’union 

d’intérêts avec Sa Majclté Britannique & les 
autres Alliez. Voyons à prefçnt le difeours que
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fit le Marquis de Govon fon Envoyé extraordi­
naire à la Cour de St. Germain au Roi Jaques le 
6. Septemb. dernier.

Sire, Son Altcjfe Royale vient de fe recon­
cilier avec le Roi T. C. Ouand elle a pris les 
armes contre un Monarque qui lui aveit tou­
jours donne' des marques re'elles de f t  prote- 
clion , elle n’y a point été' portée par fes iii- 
clhutions. les liaifons d’amitié qu’ont eu de 
tout tenis fes iliuftres Ayeuls avec la France ;  
& l’alliance plus étroite que Son Altejfe vernit 
de contratta- par fort mariage , la rendoient 
encore plus infeparable des intérêts de cette 
Couronne. Cette union qui dewit être invio­
lable s’ejl vàie troublée par les artificien fes in­
fantes des Ennemis du Roi T. C. &  de vôtre 
Ma je f é  en même tems ; &  fon Altejfe trop 
credule a eu la foibleffe &  le malheur de les 
écouter, &  d’entrer par la dans des engage- 
tnens qui l ’ont ttttfe au nombre des Ennemis de 
Vôtre Majefié., Son Altejfe Royale prie Vôtre 
Majefié de lui vouloir pardonner une conduite 
fi contraire au defir fine ere &  a Lt paffion ar­
dente qu’elle a toujours tu de la voir rétablie 
fur fes Tbrôncs. C’efi l’injufiiee &  l’opprefion 
de vos Ennemis , Sire , qui ont fait prendre 
les armes à Sa Majefié T. C. Dieu a favorifé
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fes dejfcins parce qu’ils font jufles ; &  U faut 
efferer que les prie'res de Votre blàjeflé feront 
auffi exaucées. Son Alteffe Royale y  contribue­
ra de fa  part tout ce qui dépend d elle. ílle fe 
flatte même que le Traité particulier qu’elle 
vient de Jtgner avec le Roi T. C. fera un Jujct 
de divifion pour les Princes , dont l’union ne 
pouvoit être que fatale au retour del otre Ma- 
jefié dans fes Royaumes ; ce qui fai ilitera une 
Paix generale, &  les premiers fruits de cet­
te Paix feront fort retabftffément fur le Thro­
ne. Ce font la , Sire, les motifs qui ont por­
té fon Alteffe R. a fe détacher des Alliez,, & 
qui ont toujours été conformes aux Confiden­
ces qu’elle a fait de bouche aux Miniflres que 
Votre Majeflé lui a envoyés pour l’en foli citer. 
T.lle l’aurait fa it plutôt, mais Sa Majeflé au­
ra pâ apprendre du Roi T. C. les rai fans qui 
l’ont engagée a uferde ménagement envers les 
Alliez,. Ce font là , Sire, les protcjlations fin- 
cere s de fon Alteffe Royale , &  les vœux ar­
dens qu’elle fa it pour la profferite' de Vôtre Sa­
crée Majeflé.

Nous voyons par ccdifcours que Son Altcflt 
ne difkmule plus, Elle a fait ion coup. Elle parle 
par la bouche du Marquis de Govonfon Minière 
fuivantfes véritables inclinations. Elle avoit les
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memes fentimens, lorfque M r. de la Tour pro­
nonça fa liai angue étudiée, mais elle n’avoit pas 
encorece qu’elieefperoitdesSereniflimes Alliez. 
Advoüons donc que c’eft quelque chofc de fore 
fîngulicr que devoir les diferens perfonnages que 
jouent ces deux Miniftres auprès de deux Princes 
dont lés intérêts font fi oppofez. L ’un felicite le 
Roi Guillaume de fon heureux avenement à la 
Couronne, &  l’autre flatte le Roi Jaques de fon 
rerahliilêmenriur le Throne, comme les premiers 
fruits que produira la paix. Mais pour faire voir 
jufqucs où va le mépris & l’abus en meme tems, 
que le Duc de Savoye a fait de T alliance de tant de 
Scremili mes Princés, & de tous les iccours qu’on 
lui a envoyé-, nous examinerons ici la conduite 
qu’il a tenue pendant la guerre d’Italie. Le détail 
Que nous en ferons fera d'autant plus fidelle, que 
nous avons de fort bonnes preuves de tout ce qui 
s’eftpaflç; & je me perfuade que ceux qui ont quel­
que connoiflàncc de la Cour de Turin, donneront 
leur approbation à tout ce que j’avancerai. Ce 
n’efl point la haine, ni la partialité qui me font 
entreprendre de détromper le Public , & de lui 
faire voir clair dans une affaire que Mr.lc Prcfident 
de la Tour Mini (ire de fon A. R. apris tant de foin 
de cacher à la Cour d’Angleterre & à Mrs les Etats 
Generaux pendant le tems de fa reiîdence à la I laye.

Je içai qu’il a aftefté de publier auprès des Sere- 
niffimes Alliez, que les advis qu’on donnoitde 
la malvadati on du Duc fon Maitre ne partoient 
que de Panimoiîté de quelques Jacobites , dont 
le but étoit de rendre la conduite de fon A. R. 
fulpe&c , & porter par là un coup funèiie à tou­
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tela Ligue par fa desunion fi on Icsécoütoit. H 
a toujours fait paffer ces gens éclairés qui n’avan- 
coient rien que de formel , pour des Emi flai­
res de la Cour de France ; & ious ce mafque 
fardé , il a joué fon rolle , repû les Alliez de 
belles efperances, & obtenu enfin tout ce qu’il 
en attendoit ; tandis que le Duc fon Maître a 
porté les affaires au point où nous les voyons 
aujourdui, qui eft la conclufion d’un Traité par­
ticulier avec le Roi T . C. On ne peut rien 
imaginer de plus fourbe, que toute eette con­
duite. Venons au détail.

Il faut feavoit en premier lieu que dans tous 
les Conferís de guerre , qui fe font tenus à la 
Cour de Turin, depuis la premiere Campagne 
jufqu’à prefent, le Duc de Savoye & fes Mint- 
llres, n’y  admettoient que ceux des Alliez qui 
leur plaifoient, & avoient foin furtout d’en cx- 
«lurre les plus affectionnés au parti, comme les 
Chefs des Rcligionnaires, &  autres Officiers 
«lair-voyants , qui auraient pu traverfer leurs 

-defl'eins, & découvrir leur perfidie. Delà eft 
venu que toutes les refolutions prifes dans ces 
Coufcils de guerre ont toûjours été favorables 
aux entreprifes des Ennemis. Il faut adjouter à 
cette remarque , l’anthipatie qu’il y  avoit entre 
les Generaux de fon Alteflè R. & ceux des 
Alliez; témoin les avanies perpétuelles & les fan- 
gîants outrages que les Marquis de Bagnafque 
¿c de Perella faifoient en toute occalion aux 
Officiers des Alliez qui s’étoient le mieux 
acquités de leurs emplois > à caule de la part 
que ceux-ci prenoient à l’interet de leurs Maî­
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tres , &  à la gloire du Roi d’Angleterre qui 
leur avoit fait l'honneur., de leur confier la con­
duite de fes Troupes.

En fécond lieu la lenteur avec laquelle tout 
fe fefoit à la Cour de Turin , les Generaux 
Italiens afeftant de n’entrer en Campagne que le 
plus tard qu’ils pouvoient, 8c cela pour donner le 
tenas au Maréchal de Catinat, d’affembler fou 
armée , Si de recevoir les renforts de Troupes 
qui lui vendent de divers endroits du Roy­
aume. Delà vient que ce General étoit toujours 
le premier en action , 8c qu’il occupoit les 
polies les plus avantageux •, ainfi il étoit tou­
jours iupcricur aux Alliez, Sc avoit un champ 
libre pour exécuter fes entreprîtes. O n neféfoit 
mine de s’y oppofer, que lorfqu’il avoit fait fon 
coup Sc pris tous fes avantages. Je paife fous 
filenee les allées 8c venues de plufieurs incon­
nus, qui partoient de l’armée ennemie à la four- 
dme , pour s’aller aboucher avec les Generaux 
de fon Altefle , afin que rien ne fe fit entr’eux 
que de concert.

En troifiemc lieu, les foins que prenoit la 
Cour de Turin d’établir des Magasins S i des 
Bureaux , ou on pcrmettoit aux François de 
venir achettcr publiquement, toute forte de 
grains, comme du bled, des avoines, 8c autres 
provifions pour la fubfiftance de leur armée, 
dans un tems auquel la France étoit à la veille 
üunc famine qui le féfoit {éntir prefque dans 
toutes fes Provinces , 8c que l’on devoit con- 
hderer, comme un fléau terrible, dont Dieu fe 
vouloit fervir pour afliger cette fiere Puiflance.
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La difette suroît dis-je forcé les François de 
repaflcr les Monts , fi fon Airelle Royale & 
fon Confeil n’y avoient pourvu par leigrands 
amas qu’ils firent de toutes fortes de déniées, 
qui etoient apportées du Milannois & de divers 
endroits d’Italie , dont on dreOoit des Maga­
sins pour l’armée ennemie. Tout celafc pafioit 
à la veüc de tous les Alliez, 8e quand on en a 
porté des plaintes , le Confeil de Turin etoit 
muet, 8c ne repondoit que par enigmes a la 
mode Italienne. Cependant Son Alcelfe Royale 
reçevoit à bon compte l’argent des François, 
dont elle remplilloit íes coflres; 8c ¡Mr. .deCa­
tinai qui connoifloit très bien le  genie de cette 
Cour , n’en ctoit point chiche.

La gloire de la France 8c la confervation d u­
ne armée qui fc voyoit à la veille de perir fans 
ce prompt fecours , ne permettoient pas de lien 
épargner. Je n’avance rien qui ne foit de notoriété 
publique; 8c j’en appelle à témoins les Generatis 
des Serentffimcs Alliez, qui ont commandé en 
Italie, ayant étéfpe&ateurs de tout ce beau manè­
ge , leiqucls m’en feront garands.

Paifons aux autres faits qui ne font pas moins 
importans, que ceux^quenous venons de rapor- 
ter. En ' cinquième lieu , la permiflion que 
donnoit Son Alteffc Royale à des gens dcguifa 
en paifâns,. envoyés incognito par Mr. de Ca- 
tinat, pourfubcvncr, 8c enroller les Soldats^ 
Regi mens de Religioni! aires, tek que fontr,-us 
de Miremont £c de Montauban; & apms les 

,  avoir engagés , de les mener dans Tannée En­
nemie , pour y  être employez au fenice de 1'
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France,. & ruiner par la dcfcrtion les meilleures 
&: les plus fidelles Troupes de Sa Majeflé Bri­
tannique. Tout cela dans la veuë de favorifcr 
les defleins du Roi T. C. qui après s-’ctre défait 
par cet artifice de gens qui étoient fcs ennemis 
irreconciliables, il n’avoit plus rien à craindre 
du côté d’Italie , les 7 roupes de Son Altefi'e 
étant d’intelligence avec lui. Ce fait cil d’au­
tant plus certain & avéré, que plufieurs de ces 
Traîtres travéflis ayant été fùrpns par les Offi­
ciers de ces Regimens, qui perdoient dans un 
matin jufqu’a vint-cfnq Soldats, les firent arrê­
ter , en ponerent leurs plaintes à Son Altefie ; 
& les ayant remis au Conicil de guerre pour 
être châties fuivant Tenormité de leur crime, 
bien loin qU’on en fit une punition exemplaire , 
on aprenoit au contraire qu’on les avoit fait 
evader. Pour fatisfûire la curiofité du Le'éleür 
nous raponerons ici comment cela fe faifoir.

Monfr, de Catinai envoyoit un Picmontois 
deguifé en Payfàtj tous les jours de marché dans 
le lieu où les Religionnaires étoient en quartier 
d’hyver. Ce Traitrc debauchoit les Soldats, d 
force dargent, &les féfoit conduire pendant la 
nuit par un guidé à Pignerol. Defèrte qu’à 
tous les jours de marché il defërtoit if. à 50. 
Soldats. Cette affaire étant raportée aux Offi­
ciers de ces Regjmens , par quelques Soldats 
deferteurs, qui avoient été furpris ; les Officiers 
Mollirent de faire fèmblant de s’enroller eux- 
nicn.es , ’ pour découvrir le myfiere & celui qui 
•es enrolloit. Pour cet effet ils prirent les habits 
de .eurs Soldats, 8c par le moyen de - quelques' 
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uns de ceux qui avoienc deja pris parti, ils fu­
rent conduits che?, le Paifan , qui leur donna 
d’abord de l’argeijt, leur dit les noms des Ke- 
gimens 8c des Capitaines qui les attendoient à 
Piglierei. Le jour du départ étant venu , le 
Paulin voulut partir avec eux , 8c comme ils 
étoient au nombre de 30. tant Officiers que 
Soldats qui s’etoient donné le mot ; ils fc fu li­
ront du Traître , 8c le remirent entre les'mains 
du Gouverneur quileur promit d’en faire bonne" 
jufficc. Quelque tenis après fix Officiers des 
mêmes Regiméns s’allerent porter pendant la nuit 
dansun lieu par où palfoientles Deferteurs, dans 
la penice de découvrir ceux qui étoient envoyés 
pour débaucher leurs Soldats, qui ne marchoicnt 
que durant la nuit. Pour cet effet ils monteront 
fur des arbres pour n’etre point apperçûs. Il 
vint un Payfan de la ville lequel fut arrêté, 8ç 
comme on le fouilloit , on trouva fur lui une 
lettre du Gouverneur, entre les mains de qui 
ctoit le premierTraître. Cette Lettreétoit une 
réponfe que le Gouverneur féfoit au Duc de Sa- 
voye, par laquelle il lui marquoit qu’il auroit 
foin , fuivant les ordres de Son Atefle, défaire 
en forte que le Payfan prifonnicr s’échappât, 
fans qu’on lui fît aucun mal. Le Payfan inter­
rogé qui lui avoit remis cette lettre, il répon­
dit que c’étoit le Gouverneur lui-même, ce qui 
leur découvrit les intelligences qu’avoit la Cour 
de Turin avec les Ennemis , pour faire perir , 
8c ruiner les Regi mens de Rcligionnaires. Ou 
conferve encore l’Original de cette lettre qui 
crt encre les mains de Mylord Gallovay, pour
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férvir de monument à la perfìdie de tous les 
Generaux.& Officiers de Son Altelie Royale.

Son Airelle Koyale voyoit tour cela de fes 
propres yeux ; rien ne le pafloit qu’elle ne fçûtj 
cependant tout étoit enfeveh dans un profond 
fîlence ; 8c il ne reftcnt aux pauvres Officiers 
de ces Regimens , que le cruel deplaifir de fe 
voir ruiner par la deiertion. Flous ajouterons à 
cette remarque les foins que Son Alceûe a pris, 
pour fe défaire entièrement de ces Regimens, 
jufqu’a les vendre de û  propre authorité aux 
Vénitiens , pour aller fervir en Morde ; 8c fi 
les Officiers ne s’y  M ent oppofez, par l’incli­
nation & l ’attachement inviolable qu’ils ont' 
toujours eu pour le fervice de Sa Majefté Bri­
tannique qui leur féfoit l’honneur de les emplo­
yer, & à qui feul il appartenoit d’en diipo- 
w , ils auraient été forcés d’obeïr aux ordres de 
Son Aiteilc. Tout ceci s’eft palle à la veuë de 
loutc 1 Europe , 8c apres cela les Miniftres flat­
teurs de Son Altefle Royale publieront impu­
nément̂  dans les Cours des Vrinces Ligués la 
uncenté des intentions de leur Maitre 1 Paflops 
iwt autres pctlidics. g  

En fixiénic heu, la conduite de Son Altefle 
Voyalc à l’égard de plufleurs Francois , qui for­
cent de France au fujet de la Religion, & qui 
>apt obligés de pafler parTarmcè de Son Altclie, 
:tl rince malgré;la parc qu’il devoir prendre à 
tur faire donner un libre paifage dans lès Etats, 
-contraire les féfoit arrêter , &ordonnoit qu’- 
! menés pieds ?e mains Lez à Mr. de 
-stinat, fous pretexte qu’ils avoient deferte de 
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ion armée ; quoi qu’on Ht voir à Son Altefle 
par des Lettres écrites de France, qu’ils n'j- 
voicnt jamais été dans aucun fervice , étant 1« 
Enfàns de pluficurs riches Marchands , qui les 
envoyoient hors du Royaume. Je ne croit 
pas qu’il fe foit encore imaginé une pareille cru­
auté , elle fait voir le peu de cas que Son At­
telle féfoit de l’amitié ciu Roi d’Angleterre qui 
s’étoit declaré leur Proteâeur, & «n même teins 
avec combien d’cmprciTcment elle cherchoic les 
occafions de plaire à la France. Ce fait cil li 
inconteftable, que j’en ai etc le témoin oculaire] 
de même que tous les Officiers des Troupe! 
Auxiliaires qui l’ont vù de leurs propres yeux 
avec le dernier déplailîr.

Fin feptiéme lieu la Cour de Turin ne fcfoit 
point fcrupule de recevoir à tous les mois de 
l’année les modes de France , & de trés-richcs 
prefens qui et oient apôrtésà SonAltcfl'e Royale 
& à Madame la Diichellê fon Epoufe de la part 
du Roi T- C. & de Moniteur. De forte que 
c’étoit un concours perpétuel de Cdftriers qui 
venoient de France à Turin , ou qui alloient 
de Turin en France; ce qui marquoit les liai- 
fons étroites que S. A. R. a toujours conferve 
avec cette Couronne, malgré toute fa dillinw- 
lation & le beau fentblant qu’elle fefott aui 
Alliez.

En huitième lieu la conduite que tint fa 
Altefle j dans fon entrée en'Dauphinc, en faifa 
affieger des Places , comme Guilleftrc Sc Anv 
brun, avant que de s’être rendue Martrcflè 
llriançon, où les François avoient leurs princi­
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psux Magasins, & autres portes qui devotent 
t'avonfer ion retour, & couper en mumctemsle 
partage èc la retraite à Mr. de Catinat. Tout 
cela prouve vifiblcment, que fon Altcilè s’en- 
tendoit avec les François, &  qu’ils joüoient de 
cohcert un jeu, que tous les Officiers de l’ar­
mée qui avoient quelque expérience dans le fer- 
vice dccouvroient fans peine. Le défunt Mr. 
de Schomberg d’heureuie mémoire en croit au 
defefpoir. 11 voyoit de fes propres yeux tou­
tes ces démarches, mais'il n’etore ,pas le maître 
pour y remedier. Le Confeil Italien gouver- 
noit tout; & pourvu que S. Ateflc remplit le 
Monde du bruit de fes conquêtes imaginaires, 
&d’une irruption en France dont le butétoitde 
repaître-feulement les Alliez de belles efpcrances, 
clie étoit contente ; tandis que d’autre part elle 
recevoir à toute main , & l’argent du Roi T . 
C. & celui des Sereniffimcs -Confédérés.

En neuficme lieu; c’eft que dans l’irruption 
in Dauphiné, au lieu que S. A. devoir donner 
ordre que rien ne manquât à Mr. le Comte de 
Schomberg, qui commandoit un Corps feparc, 
lequel s’augmentoit de jour en jour par le grand 
nombre desRcligionaires, qui le v*noient°join- 
dre de toutes les Provinces de France , il le 
laifloit manquer de vivres & de toutes les muni­
tions ncceflâircs, de peur que ce Corps ne de­
vint plus puiflânt que celui que fon Alteflecoro- 
mandoit, & qu’ettfin ces Religionaires ne le 
rendiflent Maîtres de tout le Dauphiné , & ne 
portaflent l’effroi & la terreur jufq’au milieu de 
Ul'rance; ce qui aurore outrepaifé les bornes 
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t¡ue fon Alteilc s’étoir elle meme preferiptes ¡ 
par les intelligences qu’elle avoitavcc le Roi T, 
C . qui croient de n’aller que jufques à Gap ; 
parce qu’elle n’étoit entrée dans le Dauphiné 
que pour éblouir les Alliez par une entreprife 
aulii éclatante , afin de tirer de tous les Princes 
Alliez, des fubfides plus confiderablcs, & les re- 
paitre cependant de projets chimériques. Delà 
vint que'le Corps de Religionnaires fous lacón’ 
duite de Mr. de Schomberg ne pouvant pas 
fubfifter fe dilperça , 6c cela fut caufe du peu 
de progrès des armes des Alliez dans le Dau­
phiné.

H y eût encore un événement qui prouvoit 
mamfeflement que le Duc de Savoye s’entendoit 
avec la France. C ’eft que S. Alteile aprehen- 
doit que le parti des Mecontcns ne devint trop 
puifiant & trop redoutable, ce*quiauroit infail­
liblement donné lieu à quelque grande revolu­
tion qui auroit été fatale àia France, S: cela ne 
s’accordoit pas avec fon but. Polir arrêter donc 
tout d’un coup fes conquêtes, & tromper avec 
plus dé vraifemblance les Serenifîïmes Alliez, 
Elle feignit d’être encore malade, d’unefuittede 
petite verolle, dont elle avoit été entièrement 
guerie dans moins de huit jours. De forte que 
cette prétendue indifpofition , fervit de pretes­
te Se de fondement à fa retraite , dans un tenis 
auquel elle auroit pû s’emparer de Grenoble 
Capitale du Dauphiné , Si de-là porter fes ar­
mes viétorieufes jufqu’à Lion , 8c faire par cette 
demarche une fi pui (Tante diverfion, qu’elle au- 
roic attiré toutes les forces de la France de ce
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côté-là, auroit facilite par là aux Alliez la con­
quête de quelque importante Place, eu leur en­
trée dans le Royaume, parla ï landre, la Fran­
che-Comté, ou le Pais de Luxembourg.

Des Officiers Generaux d’un meme diftin- 
gué, recommandables pat leur grande expérien­
ce, & qui commandoicnt fous Mr. le Comte 
de Schombcrg , aileurent tous unanimement , 
que cette irruption étoit feule capable de mettre 
la France dans un c<tat à ne s’en relever jamais , 
h le Duc de Savoÿe avoit joué bon jeu. 11 ne 
fslloit que cette Campagne la' pour obtenir du 
Roi T. C. tout ce que les Alliez en pouvoient 
efperer , pour parvenir à une Paix folidc & 
durable. On l’atraquoit par fon foible, & on' 
ailoit droit au coeur du Royaume, fans qu’il 
lui fut poffible de parer un iîfuncfie coup parce 
que toutes les forces de cette. Couronne n’au- 
roient pas été capables de s’v oppofer. Le Duc 
de Savoy*, comme nous avons d it , trouva le 
fccret de l’arrêter , qui fut de lai fier cruelle­
ment mourir de faim les Religionnaires qui 
étoient fous la conduite de Mr. efe Schomberg, 
qui furent huit jours entiers ians Voir du Jteinj 
& par la un Parti , qui étoit le fèul à craindre 
pour les François , fût diipercé , & contraint 
d’aller chercher du pain ailleurs. Ainfî nous 
voyons que ceux qui ont toujours àfl'uré que le 
Duc de Savoye trompoit les Alliez ont dit vrai, 
l’expericnce nous l’apprend aujourd’hui -, &  qui 
plus c il , c’eft , que ce Prince après tous les 
rolles qu’il a joué prétend encore d’avoir rendu
de très-grands fcrvices à la Lieue, Scs Minis-
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tres s'en font expliqués , & n’afpirent pas S 
moins, qu’à la Médiation de la l ’aix generale 
pour rccompcnfe de leurs fervi ces. Apres cela 
je laifle à juger , fi les Sereniffimes Alliez ont 
befoin de tels Médiateurs. Voyons la fuite, 
afin que nous aprenions à fonds de quoi eux & 
leur Maître ont été capables.

Nous venons de dire que Son Alleile trouva 
le moyen d’arrêter tout court les progrez des 
armes des Alliez. Aux raifons que nous en a- 
vons raportées il faut ajouter la conduite qu’elle 
fit tenir à fes propres Troupes , & aux Impé­
riaux commandés par fes Generaux , qui jou- 
oient de concert avec Mr. de Câlinât un jeu 
condamné par toutes les regles de la bonne po- 
finque, & dont Mr. de Schomberg fe plaignit 
hautement ; mais en vain. Ce fut de mettre 
tout à feu Se à fang, & faire plus de ravagej & 
de dégâts dans moins de trois femai.ncs, que les 
Tartarei Sc les Turcs n’en font dans plulkurs 
Campagnes par leurs, incurfions. ■ Cette condui- 

I le toute opofée à celle du Comte de. Schom- 
berg, dont le but étoit'de vaincre l’çnncmipar 
Il douceur & la •elcmençe, & s’attirer par là un 
nombre infini de gens , qui accouroicnt de 
toutes les Provinces de France, & qui auroient 
formé une puilfantc armée dans peu de teins, 
ruina tous fes deficias j fit ouvrir les yeux aux 
Kcligionnaires, ne pouvant pas concevoir, qu’on 
fut entré en France pour les délivrer de l’efcla- 
vagedu Roi T .C . tandis qu’on bruloit leurs mai- 
fons, qu’on pilloit leurs biens, & qu’on les re- 
duifoit au defclpoir &  à la mandicité. Cela fit
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que chacun reprit le cliemin de chés foi. La 
pluipart ayant pris les armes le joignirent aux 
Milices du Royaume j & ce furent autant d’en­
nemis, irreconciliables contre les A lliez.'

La manoeuvre que lit Son Altcfle dans une 
pareille occafion rompit fans refource les jufles 
mefures qu avoir pris M . de Schomberg, qui 
.étaient de s’aprocher du Rhône, & de s’avan­
cer vers les Sevenes, dans la reiblution de s’y  
bien fortifier, d’y  palier l’hyver , & allumer le 
feu d’une Guerre inteftme qui auroit été fatale 
a la France. Cette entrepnfe avoir etc concer­
tée avec toute la prudence imaginable. Pour 
cet effet Mr. de Schomberg avoit envoyé dans 
e c Pais-la plufieurs Officiers déguilès en Pay­
ions pour s’aboucher avec les principaux du 
parti des Mccontens, qui leur avoient • donné 
parole que toute la Province fc fouleveroit à 
leur aproche. M. de Schomberg communica 
tout lefecret de cette affaire à Son Altefié Roya­
le & lut en fit confidence. Mais on fut bien- 
furpris quand on apprit que la Cour de France 
avoit paré ce coup en féfant arrêter ceux qui 
«oient fur le point de iè declarer ; parce qu# 
Son Altefl'e Royale en avoit envoyé les noms 
au Roi T . C. Mr. de Charriai s ne rouloit à la 
Cour dé Turin quepourtirer lefecret de toutes 
les entreprifes des Alhcz dont S. A. R. lui fcfoit 
part. Quand on portoit de plaintes à ce Prince de 
ce qu’il fouffroit une perfonne fi fufpe&e auprès 
de lui ; Il repondoit qu’il étoit envoyé de la part 
du Roi T. C. pour lui faire des propofitions 
d accommodement, mais qu’iMes-avoit toiijopr*- 

C ï  rejet-
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rejettées comme injurieufes à fa gloire, 8c au défît 
fîncere qu’il avoit de demeurer étroitement uni 
avec les Sercniffimes Princes Alliés; 8c par cet­
te défaite il éludoit tous les foubcons legitimes 
qu’on avoit conçeu de fa malvcriation. Enfin 
le peu de part que prenoit Son AltefTe au def- 
fein qu’on avoit de penetrer jufqu’au coeur de la 
France, fit que le Comte de Schombcrg & les 
Officiers de fon parti s’en plaignirent hautement ; 
mais ce Prince voulut facrifier de gayeté de cœur 
les intérêts des Alliez ; & pourvu qu’il fit tout 
au gré de la France , il étoit fati sfate ; c’étoit là 
tout l’avantage qu’il avoit pretendu tirer de cet­
te grande expédition ; & on peut dire que du 
depuis tout alla en déroute 8c de mal en pis.

Quand on-i’cmpaia de Guillcflrc en entrant 
en Dauphiné, on y  fit deux mille cinq-cens Ir- 
landots prifonniers ; Qu’en fit fon Altefle? elle 
les fit conduire en Piémont, dont une bonite 
partie deferta eh chemin par fes ordres , & re­
tourna en France. Le refit- fat mené au Blocus 
de Cafal. Toutle monderait le foinque laFran- 
ce avoitpris pour faire ravitailler cette Place qui 
«$oit aux abois. Les Irlandois prifonniers furent 
donc menés là , 8c le General qui commandoit 
au Blocus étant bon Savoyard les y laiflà entrer, 
forvine les'ordres fecrets qu’il en avoit reçus de, 
fon Alt effe ; ainfi la France trouvent par tout fon 
compte. A la redition de Cafal, il fut flipulé , 
qu’on en fortiroit tout le Canon ; cela fut exé­
cuté : mais qu’en fit (on Altefic, elle le fit far- 
tir de Cafal, pour le faire entrer dans Pignc- 
rol. Plulïeurs Pièces' de cette Artillerie , ayant
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été arrêtées par les-Troupes des A lliez , qui les 
voyoicnt dcfiler par la route de Pignerol, fon 
Alteflè envoya d’abord ordre de les relâcher ; &  
pendant la nuiét ces Pièces furent conduites à un 
porte qui n’étoit qu’à trois heures de Pignerol , 
où les François venoient les îherchcr. D'ailleurs 
les Generaux des Troupes auxiliaires fçavent très 
bien que le lîege de Calai n’a point été entrepris 
par le confentcmcnt de fon Altefle. Elle n’y a- 
voit jamais voulu donner les mains , &  fî après 
bien des compilations , « i fe determina enfin à 
le faire ; c’eft qu’on avoir remarqué que le but 
du Duc de Savoye croit de divenir une bonne 
partie’-des Troupes des A lliez par ce Blocus; 
afin que ces Troupes ne fuifent point employées 
ailleurs contre la France, dont Elle proteveoit les 
Intérêts. r  6

Nous pouvons encore ajouter ic i pour preuve 
ïnconteftable que ion A lt erte s’entendoit avec la 
France, ¡es frequentes indilpofîtions que ce Prin­
ce afeñoit d’avoir , lorfqu’il s’agifloit d’entre­
prendre quelque chofè contre cette Couronne. 
Pour lors il éto;t tout glace , toujours malade f  
rien n ¿toitprêt, il manquoitde tout, il n’avoit 
point d’argent parce qu’iletoitmalpayé, difoient 
«Mim ftres. Mais ion Traité particulier avec 
c Koi T . C. à peine cft-il conclu, que ce Prin­
ce leve le malque de perfidie qui le couvroit : I l 
c tout de feu, il eft plein de courage &  debra- 
' oure; (à fante eft parfaite ; en un mot rien ne 
manquepour faire le fiege de Valence. Il eft le 
premier a vifiter les Travaux ; il encourage les 

loupes Françoiles par fon exemple. II conféré 
C  6 avec
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avee M r. de Catínat des moyens de fe rfendre 
bientôt Maître de tout le M ilannois, &  de mettre 
tous les Etats voifins fous contribution ; &  fait 
pour ainfi dire , contre les ScrcniiTîmcs Alliez , 
dans moins de fix femaines, plus qu’il n’a entrée- 
pris contre la France pendant lîx Campagnes de 
guerre ouverte. A-t-on jamais vu rien de plus 
fourbe , de plus diilimulé Sc de moins honnête ' 
qu’une pareille conduite.

Venons au bombardement dePigncrol. L ’Em­
pereur &  le R o i d’Angleterre avoient écrit plu- 
lieurs fois à fon A l te île, de faire le fiegede cet­
te importante Fortereflc, parce qu’outre les in­
terets particuliers de fon Altefle la gloire des A l­
liés y  étoit engagée. 'Pour cet effet on n’avoit 
rien oublié à la pourvoir de tout ce qui étoit ne- 
ceflàire à cette expédition. Son Altefle toujours 
d’intelligence avec le R o i T . C. jolie les Seremf- 
fimes Alliez ic i, comme elle avoit fait par tout- 
ailleurs. Elle change le projet du fiege , refolu 
par le confenrement unanime de tous les Gene- 

I raux, en un Bombardement qui fëfoit pitié ; car 
la pluipart des Bombes pleines de fable crcvoient 
en l’air, fans aucun effet y les ingénieurs de fon 
Altefle ne s’ente.ndoicnt pas eux-mêmes , parce 
que les.ordres étoient mal donnés. En un mot 
cette entreprilê échoüa comme les autres •, parce 
que la Cour de Turin ne penfoit à rien moins 
qu’à faire des Conquêtes íúr la France,

Enfin nous pouvons ajoutera tous les faits que 
nous venons de raporterle deflein premedité des 
Generaux de fon Altefle Royale qui étoit de.fai­
re perir, lins exception tous les Kcligionaires, enAyuntamiento de Madrid
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les expoiànt aux plus grands périls, ainfi que co­
la a été vérifié àia bataille de Stafarde 8c généra­
lement dans toutes les rencontres. Ce qui fe pal­
ia au Camp de Demont en eft encore une preu­
ve incontcftable , témoin les plaintes qui en fu­
rent portées à fon Altcflê, par Mrs. le Marquis 
de Montauban Si le Baron de Bearn. Le peu de 
part que prenoit ce Prince dans*ine affaire de la 
dernière importance , faifoit qu’il exeufoit tou­
jours fes Generaux, 8c chargeoit au contraire 
ceux-là dont le but avoitété uniquement deiou- 
tenir leur Pa rti, &  les intérêts des Sereniflimes 
A lliez, &  vanger la gloire du R o i d’Angleterre 
outragée , en féiànt voir à fon AltefTe par des 
preuves authentiques 8c des faits avérés 8c incon- 
teftables que ces Generaux la trahiil'oient, 8c fa- 
vorifoient le Maréchal de Catinat parles intel­
ligences iècretes qu’ils avoient avec lui. Mais fon 
A lt effe, n’avoit garde de defaprouver la condui­
te de fes Generaux, au contraire, die l’authori- 
foit, 8c ceux-ci ne faifoient rien que par fes or­
dres 8c de concert avec elle.

Le Marquis de Montauban 8c le Baron do 
Bearn qui ont donné des preuves fignalées de leur 
bravoure dans toutes les occafions, voyant tou­
tes ces perfidies , pouflerent la choie avec tant 
de chaleur, qu’ils furent contraints d’en venir à 
des demelés qui auroient eu de fuites fatales pour 
le Marquis de Bagnalque , fi ce General avoir eu 
allez de cœur,, pour vuider en' brave à la pointe 
de l’épée ce different fur l ’Appel qui lui fût fait de 
la part du Marquis de Montauban, par M r. le 
Baron de Bearn qui lui porta la parole d’hort- 
Ccur.. > C  7 NousAyuntamiento de Madrid
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Nous «porterons ter en abregé ce qui ce paf. 

Ta fur ce fujet. C ’efl une hiftoire curieufe, qj- 
outre qu’elle aprendraà connoitre à fond l’efpm 
delà Cour de Turin, &  la lâcheté des Generaux de 
fon Altefl'e Royale , fera en meme rems l’éloge de 
la conduite de Mrs. le Marquis de Montauban & 
le Baron de Béarn, dont l’un étoit Colonel d’un 
Régiment de Rcligionaircs,' &  l ’autre Major de 
Brigade. Les preuves éclatantes que ces deux O f­
ficiers ont donné de leur merite leur ont acquis 
en Italie beaucoup de réputation ; &  la bravoure 
du Baron de Bcarn qui eft d’une famille trcs-il- 
iuftre en Í rance a mérité avec juftice les aplau- 
diifemens de tous les Officiers des Troupes Au­
xiliaires qui ont fervi en Italie. En voici le dé­
tail.

Le Marquis de Bagnafque premier General & 
favori de fon A litile  ayant reiòlu de l’aveu du 
Eue de Savoye de fe défaire desReligionaircs d’u­
ne maniere ou d’autre, &  enfin de les faire pe­
r ir, à quoi il avoir travaillé depuis le commen­
cement de la guerre, fans avoir pû venir à bout 
d un fi detefìablc cklfein, parce que les Officiers 
qui les commandoicnt, parleur prudenceScieur 
iagefle avoient toujours découvert les piégés qu’on 
leur tendoit , fe rcfblut enfin par le confènte- 
ment du Duc de Savore de les ftparcr de toute 
J aifftée. Ce fut au Camp de Dcmont, où l ’on 
devoit verter le fang .innocent de tant de braves 
Dar une boucherie plus inhumaine & plus cruel­
le , que ne fut le mailàcre de la Saint-Batthe- 
iemi.

U n’y avoit pour lors ¿ l’armée que les Regi­

merà
Ayuntamiento de Madrid



. (  )
mens de Lillemarais &  de Montauban , cow» 
mandés par le Marquis de Montauban. CesRe- 
gimens furent donc lepares du roñe des Troupes 
de fon AltclTc, par le General Bagnafque, fans 
que ceux-ci pullent penetrer le but d’une entre- 
prife fi lemcraire &  fi barbare. La nuit s'étant 
pafl'ée , les Officiers de ces Rcgimens aperçu­
rent à la pointe du jour le General Bagnafque à 
la tête de quatre vingt Officiers, le priloletàla 
main venant droit à eux. U étoit fuivi d’un gros 
détachement des Troupes d’élite de Son Altclle 
pour le foutenir. Bagnafque dis-je, le jîiftolct à 
la main vint droit au Marquis de Montauban qui 
les commandoit, dans le deflem de lui cafl’er la 
tète, ce qui devoit fervir de lignai aux Troupes 
de fon Altefle, Icfquellcs étoient rangées en ba­
taille, nroufquetcn joue, Si prêtes itire r furie* 
deux Rcgimens de Kcligionnaires. Mais le Mar­
quis de Montauban par fia prudence fauva fou 
monde, parce qu’au lieu de fc mettre en defen- 
ce, qui étoit tout ce que le General Bagnafque 
demandoit, pour avoir lieu de fe difculpcr &  
couvrir d’autant mieux fa perfidie, il fe conten­
ta de protefter hautement de la violence qu’o» 
lui laifoit, &  d’en porter lès plaintes à Son A l- 
tcile Royale, S i au R o i d’Angleterre fon M a î­
tre t ajoutant qu’on vio!oit le droit des gens , 
que c’éroit un attentat fait à la gloire de fon M aî­
tre, &  dont iltireroit vangcance.

Le General Bagnafque qui s’étoit attendu que 
les Religionnaires feroient feu fur les fiens, fut 
deconcerté par une demarche fi peu attendue, &  
tcvmt enfin à Son Armée , fort chagtin de n’a-
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voir pu executer un delfein qu’il avoit premedité 
depuis fortTong-tems. Le Marquis de Montau- 
ban confervant de juftes refl'entimens de cette 
violence , joint aux outrages 8( à mille duretei 
que Bagnafque lui avoit dit-, pour le porter à fe 
defendió, ce qu’il n’auroit pû faire pour lors fans 
expofer fon monde à une cruelle boucherie par 
la premiere décharge, attendu que le parti du 
General Bagnafque étoit de plus de cent contre 
un , cela fut caufe que le Marquis de Montau- 
ban ufà de prudence & le contenta pour lors de 
difiimulér fonrefl'entiment, en attendant uncoc- 
cafion favorable pour en tirer vengeance.

Le Marquis de Montauban s’etant rendu à la 
Cour de Turiti, porta fes plaintes à Son Altcffe 
Royale, &  fit le détail de la perfidie &  de la 
fc>arbarie de ion General. Le Duc de Savoycbien 
loin d’entrer dans les interets de l’innocence o- 
priméc, exeufa le Marquis de Bagnafque, & fit 
connoitre dans la fuite par la conduite qu’il tint 
dans cette affaire, que lui même autorifoit tout 
ce qui s’etoit pafle, à la honte de tous les Offi­
ciers des autres Troupes Auxiliaires qui loüoient 
la prudence du Marquis de Montauban dans une 
pareille rencontre.

Le Marquis de Montauban fe reiolut enfin 
de tirer fatisfachon de cet attentat, par fa propre 
vertu , &  d’employer pour cet effet l’épée qu’il 
portoit, en faifant faire un appel au General Ba­
gnafque. Il lui étoit impoifiblc d’cxecuter cedef- 
îein étant dans le ièrvice , attendu' que Bagnaf­
que commandoit en chef, ious fon Alteflê tou­
tes les Troupes Auxiliaires. Après avoir confiilté
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plufieurs Officiersde merite de fes amis, il prit en­
fin la refolution de quitter le fervicc, &  fut, fans 
balancer plus long-tems chez Son Altcflè , afin 
de lui faire fes complimcns, &  prendre congé 
d’elle, prétextant le dcû'ein de vouloir fè retirer 
en Hollande. Apres cette démarche il relia en­
core quelques jours à Turin , dans la voue de 
faire l’appel Jui-mcmc au General Bagnafque. Mais 
celui-ci en ayant eu le vent, fa lâcheté lui in— 
,fpira dette point fortirde fon hôtel, 8c par cet­
te précaution il trompa la vigilance du Marquis 
de Montauban &  rompit fes mefures. Cependant 
il avoit pris congé de Son Alteflé Royale, &  la 
crainte qu’il avoir qu’elle ne découvrir fon def- 
fein, & qu’enfin elle ne le fit arrêter, l ’engagea 
àufer de ftrarageme, tant pour faire fortir Ba- 
gnafque , qui étoit toujours renfermé chez lui , 
que pour le mettre à couvert de toute furprife. 
Pour cet effet il s’adreifa au Baron de Bearn, &  
cnnvr.r avec lui dé tout et- ou’il feroit «n {«» 
abfênce.

Le Baron de Bearn qui a toujours fait gloire 
dembraflér avec empreffcmcnt les occafions de 
rendre fervicc à fes amis, aulii bien que celles de 
fc fignaler, fc chargea agréablement de cette né­
gociation, dontle fecrctnedemandoitpas moins 
oue la prudence qu’il y' employa pour s’en bien 
acquitter, comme la fuite le fera voir.

Huit jours fepaflerent apres le dcpattdu Mar­
quis de Montauban, fans que le Baron de Bearn 
eut pû exécuter fon deffein, parce que le Gene-, 
ral Bagnafque n’étoit point encore forti. 11 ap­
prit enfin un matin par des gens apolles-, que fon

Çaroflè
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Caroffe et oit attelé , &  qu’il fe prcparoit pour 
aller à la Meife. Le Baron de Béarn fans perdre 
de tems fe rendit ai;ili-tòt à l’hôtel de ce Gene­
ral, 8c étant entré dans fa Cour, il apperçûtBa- 
gnafque en Caroffe. Le Baron de Bearn relia à 
quelque di (lance du Carolîë, pour ne point in­
terrompre la conversation d’une Dame qui croira 
la portiere, parlant au General.

D ’abord que cèttc Damefe fut retirée, ils’S- 
procha, ouvrit laportiere &  pria le General lia-* 
gnafque de lui faire le plailir de fortir pour un 
moment de Caroffe, pour aller dans un coin de 
fa Cour , ayant quelque chofc à lui communi­
quer. Bagnafque Sortit de Caroffe apuyé fur là 
main du Baron de Bearn qui l’aida à defeendre 
étant incommodé dfc la goûte. Quand ils forent 
à l ’écart le Baron de Bearn lui parla en ces ter­
mes. Moniteur je me fuis chargé d’une comnnf- 
fîon avec d’autant plus de plaifir , que Mr. le 

Marquis de monraiiban a à "faire à une periomw 
qui s’eft toujours diftinguée par fon grand men­
te , par fa propre vertu , B' par la réputation 
qu’elle s’elt acquifc dans le monde. I l m’a char­
gé de vous dire de fa part, qu’il foûhaite d’avoir 
réparation des outtages qu’il a reçu au Camp de 
Dcmont à la tête des Troupes du R_oi d’Angle­
terre. Pour cet effet il vous Buffe le choix du 
jour, de la qualité des armes, dont il vous plai­
ra fervir, du nombre des Combatans, &  de la 
maniere dont vous jugerés à piopos de combat­
tre à cheval ou à pied ; &  ne fe referve que le 
choix du lieu qui doit être hors des Etats de 
Sou Alteffe Royale, parce qu’il a pris congé
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d’elle, &  qu’il fouhaitte qu’elle n’en fâche rietî.

Le Marquis de Bagnaiquc fort furpris de ce 
compliment repartit avec fa fierté naturelle. M on­
iteur de Montauban ne fe battra point affeure- 
ment: Il ne fe trouvera point fur les beux. M on­
iteur, lui repartit le.Baron de Béarn, c’eil moi 
qui vous porte la parole d’honneur de M r. le 
Marquis de Montauban , j’en ferai le garand. 11 
ne fe battra point afi'euremcnt, répliqua le Ge­
neral Bagnalque d’un ton plus haut, &  fi M on­
iteur de Montauban fe fent oflencé, c’eft à lu iâ 
chercher fa fatisfââion. Moniteur , répliqua le 
Baron de Bearti, on ne s’en prend pas feulement 
aux perfonnes qui font faire de pareils compli- 
mens, mais on attaque en même tems l’honneu r 
& le mente de ceux qui les.font, &  portant la 
main furia garde de fon épée, il dit au General, 
Moniteur, il n’y a point à balancer, je ne vous 
quitterai point que je n’aye une reponfe pofiti- 

Ve •, ce ii r.C VCb̂ ts îVbtr a taire a M r. ce 
Montauban, vous aurés donc à faire à moi. Le 
Marquis de Bagnafque répliqua pour lors au Bâ­
ton de Bearti , Moniteur , je veux me battre a 
cheval a coups de piiloller. Quant au heu, je 
ne fçaurois vous le marquer prefentement. Mais, 
Moniteur, dit le Baron , le Marquis de M en- 
tauban étant hors des Etats de Son A ltciic , il 
faut que je lui aille rendre compte de la parolç , 
dont je me fuis chargé. Moniteur, répliqua Ba­
gnafque , je vous le ferai fçavoir, &  je vous écri­
rai là où vous fêtés. Sur ces entrefaites ou aper­
çut M.de Chaiiioufièt Gouverneur delà Cita­
delle de Turin qui yenoit voir le General Ba­

gnafque,Ayuntamiento de Madrid



(  C ! )
gnafque. Le Baron de Bearn dit au General, 
Moniîeur, changeons de convcrfation , &  que 
le iccret de cette affaire demeure entre nous. On 
changea de difçours, Se à l’aproche de M r, de 
ChÆnoufl'et on s’entretint des armes qu’on devoit 
donner aux Troupes du R o i d’Angletcrre-la Cam­
parne prochaine , &  de phifieurs autres chofes 
indiferentes.

Bagnafque étant remonté en Carofie , entra 
dans la rue , tandis„.que le Baron de Bearn ne 
quitta point Chamouflet, que lorfque le Gene­
ral fc trouva bien avant dans la rue, afinque et»- 
lui-ci ne lui fit point confidence'de ce qtiife vc- 
noit de paff er. Aufii-tôt apres le Baron de Bearn 
prit la porte pour aller informer le Marquis de 
Montauban défit Négociation¿ en attendant une 
Lettre du General Bagnafque, par laquelle illeui 
devoit marquer le lieu de Rallignati on. Le Baron 
de Bearn fur les advis qu’il eut de Turin , que 

b:en loin de tenir là parole, avoir ta 
l ’imprudence de rendre cette affaire publique, & 
que pour l’avoir declarée à fa femme , elle en 
avoir fait une fauflé couche , &  que ces bruits 
s’étoient répandus par tout Turin &  ctoient 
meme venus aux oreilles de Son Altefl'c, fut tel­
lement outré contre Bagnafque, qu'il refolut de 
fe rendre in c ig n i t i à Turin, pour le forcera te­
nir (a parole.

11 faut feavoir que le General Bagnafque avoit 
fait allcmbler toute fa Parenté apres le départ de 
M .de Bearn, &  leur ayant raporté tout ce qui 
venoit de iè palier , on chercha les moyens de 
mettre à couvert la réputation du General, &
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Se rendre inutiles les pourlitites de Mrs. de Mou- 
tauban &  de Bearn. Apre* avoir long-tcms con­
féré enlèmble , ils trouvèrent à propos d'aller 
trouver Mr.Dupré Colonel dans les Troupes Im-1 
pcriales, pour s’informer de lui , fi en Allema­
gne un O fficier fubalterne qui fe croioit offencé 
par un General, ctoit en droit de lui faire un 
Appel. Le Colonel Dupré qui efi: un vieux O f­
ficier dans le Cervice , leur répondit qu’o ili , 
pourvu que l’O fficier offenec prit fon tems lorf- 
que le General n’étoit point à la tete des Trou­
pes dont il avoit le commandement. Ces Mefi- 
fieurs firent leur raport à M r. de Bagnafque 
& à fa Parenté, de la reponfe de M r. Dupré , 
qui ne les fatisfit point, parce qu’ils n’avoient 
point nommé à Dupré, à qui l’Appel avoit été 
lait, croyanc que le Colonel n’auroit pas man­
qué de dire tout autre choie, par la confidera- 
tion de la qualité de Mr.de Bagnafque-, de for­
te qu’ils furent renvoyés à M r. Dupré, avec or­
dre de lui faire le dérail de tout ce qui s’étoit 
paile, en nommant ceux qui avoient fait l’Apel » 
& celui à qui il avoit été tait.

Le Colloncl Dupré étoit pour lors dans là 
chambre affis fur un Fauteuil , incommodé de 
la goûte. Son Lieutenant C o llon c lp lu fieu rs  
autres Officiers lui étoient venus rendre vifite. 
les Parens de Bagnafque entrèrent &  dirent 
hautement en prefence de tous ces Meffieurs-là 
qu’on avoit oublié de dire à M r. Dupré , en lu i 
demandant lès advis, que l ’appel dont il s’agi fi ■ 
j  > avoit été fait à Bagnafque par le Baron 
de Bearn de la part du Marquis de Montaubaiv.

Monfr.
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Monfr. Dupré leur répond; t j que ces Meilleurs 
étoient des gens d<? qualité , demerite &  d’hon­
neur 5 que d’ailleurs étant dans un fervice dif­
ferent de celui du General , pallé le tems du 
commandement , ils étoient en droit de tirer 
railon par la voye de l’épée des oftenccs qu’on 
leur avoic fait. Le Lieutenant Co llone l, ap­
puya auffi de fon côté celentiment, &  dit que 
c’étoit l’ufage en Allemagne &  prefque par tout 
ailleurs ; que Meilleurs de Montauban &  de 
Bearn, étoient de braves Officiers de l’armcc, 
&  que M j. de Bagnafque ne devoit point leur 
refufer la fatisfàôion qu’ils lui demandoient.

Le Baron de; Bearn voyant par toutes ces dé­
marchés que le General Bagnafque le moquoit 
de lu i Sede la parole qu’il lui avoit donnée, ne 
fongea plus qu’à chercher les moyens d’entrer dans 
Turin fans être reconnu, parce qu’on avort re­
double les Gardes aux Portes de la V ille , & 
perlón ne n’entroit qui ne fut examine. Pour 
cet effet il prit les Couleurs, & fous cet habit 
degutlé, il trompa la vigilance des Gardes , & 
fe rendit incognito chez. un marchand Ju if qui 
logeoit à quatre Maifons de l’hôtel de M r. de 
Bagnafque. 11 fe tint là en attendant que le 
General fortit de chez lui. E t comme de la 
Maifon du Ju if, on pouvoir, voir tout ce quife 
pailoit dans la Cour de Bagnafque : ayant ap- 
pcrçeu un matin for. Cardie attelle-, il iè tint 
prêt, &  ordonna à un Sergent du Régiment de 
Montauban , qui í ’ayoit accompagné , & qui 
étoit entre dans laV illc  deguilè en payfan, d’ob- 
ferver tout ce qui fe pafleroit , Sc qu’au cas
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s ]ue les Laquais du Gefteial vinflent au fecouri 

ic leur Maure , il tireioit l’épéé &  les atta- 
¡ucroit.

Le General Bagnafque étant monteen Carofle 
intra dans la rue. Le Baron de Bcarn vint droit 
iui, & donnant un coup de fa Canne lur la 

ê:c des Chevaux, les arrêta tout court, ouvrit 
:n même tems la portiere &c fe jetta dans le Ça- 
°(iè. La furprife du General hit grande à la 
rciic du «Baron de Béarn. Moniteur, lui dit le 
Jaron , j'attens l’execution de vôtre parole , 
:epcndant cette affaire a été rendue publique, il 
2at qu’un de nous deux ne foit pas honnête 
tomme, & prît Bagnafque par le bras pour le 

forcir du Carofle &  le forcer de mettre l ’epéeà 
ja main -, Ce General ayant ouvert fon jufte-au- 
corps lui d it , Moniicur, je veux me battre à 
|i«tval a coups de piftollet. Il nous faut des: 
tconds Ce des Parrains pour être arbitres du 

¡Bombât. Je me battrai avec M r. de Montau- 
R à vous, Moniteur , je vous referve un 

>tt galant homme, qui vous divertira. M on- 
eur, répliqua le Baron de Béarn; je fuis bien 
: que vous preniés vos feuretez ; quand cet 

onnete homme que vous me deftmés aura à 
a m oi, je me perfuade que je ne ferai 

oint tort afa réputation. Cependant quél jour 
éonnés-vous pour exeeuter vôtre parole : 

tonficur , répondit le General Bagnafque ., le 
«omte de Serval , mon neveu fe ètoit marier, 

la Nopce fe fera à Vetccil ; je m'y dois 
onver. Je partirai donc d’ic i le jour de la 
■' *e ĉs Rois ; &  le lendemain jour des Rois,

je
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je me rendrai au Bourg de \  erceil , où nous 
nous battrons. Vous pouvés compter là defluì, 
8e vous en informercs le Marquis de Montait- 
ban, afin qu’i l  fe tienne prêt.

Le' Baron de Bcarn prit congé du Generi! 
Bagnafque, 8e comme ilavoit arrêté des chevaia 
de pofte aux trois Portes de Turin , il en put 
un à la premiere, 8e fe rendit à Carignan pan») 
chemin détourné pour n’etre point iurpris1, ci! 
Une demi heure après fon départ, Bagnanti 
ordonna qu’on fermât toutes les Portes de !i 
V ille  pour le faire arrêter fuivant les ordres à 
fon Al:effe. On envoya pluiîcurs Cavalieri 
poür battre la Campagne -, mais le Baron c 
Bcarn ne fut qu’un moment à CarigMn , & « 
rendit en porte à M ilan , où le Marquis A 
Montauban l’attcndoir. A  fon arrivée il lui à 
le detail de ce qui s’etoit pallé dans le fccot 
Appel qu’il vendit de faire.

Ces Meilleurs ne longèrent plus qu'à tent 
leurs armes prêtes en attendant le jour de-l'affij 
nation, &  comme M r. de Bagnafque avoitc; 
mandé des Parrains , Mts. de Montauban M  
Bearn jetterent les yeux fur le Colonel Bct- 
flcer Griion de N ation , &  quiétoit dans J 
ferviee d’Efpagne; ils ne pouvoient prcndreuK 
petfonne d’un plus grand merite , & doni
choix dut être moins fufpcét à Air. de Bagni ñi­
que.- Le Colonel Bcetilcer accepta leur p« 
polîtion en galant homme. Ï1 leur dit qu’iP 
vouloir 
mais q
portoir à'combattre-pour leur .querelle

ren®

ion en galant nomme, i l  leur ait qu» • 
oit point être (impie fpcilatcur du Comk" 
qu’il iêro it gloire • d'employer l’épée" if- 

' 1 ' ”  jls l'­

Io!
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fcmcrcicrént, & lc  prièrent de vouloir feulemen? 
leur ñire l ’honneur d’être arbitre du Combat, 
& d’ètre leur Parrain ; ce qu’il accepta fort ge-
nereufement.

Un jour le Baron de Bearn fortant de chez 
îv!r. de Bcetfleer , aperçût le Marquis Deux 
Lieutenant des Gardes de Son Altefle Rovale, 
qui venoit d’arriver en polie de Turin. 11 fut 
d’abord trouver A ir. de Montauban pour con ­
feror avec lui de ce qu’ils auroient à faire. Car 
le Marquis Daix étoit venu avec des ordres que 
Son Altefle avoit obtenu de M r. de Legane?; 
Gouverneur du Milannois, qui étoit à Turin , 
pour les faire arrêter , &  comme le Marquis 
Daix chcrehoit la maifon de A ir. de Louvigny 
Commandant à M ilan en l’abféncc de A ir. de 
Legane?, pour ñire exécuter fes ordres, Airs, 
de Montauban 8c de Bearn après s’étre abouchés 
avec le Colonel Beetfléer, refolurentdc prendre 
la pofteÇe de fortir de Afilan en toute diligence.

Pour donner le change au Marquis Daix, ils 
loüerent une Chaize múllante, qu’ils donneront 
• leurs valets , 8c leur dirent de prendre les de-. 
Vanes, &  de faire femblant d’aller à Calai, 8c 
qu’ils lesvinffc-n joindre à Verceilpar un chemin 
détourné. Le Alarquis Daix trompé par cet ar­
tifice’> prit la pofte pour Cafal , dans ledeflèin 
de porter le Gouverneur de cette Place à les’ 

igni- t&rrc arieter là. Cependant le Alarquis de M on­
tauban 8c le Baron de Bearn après avoir prié le 
Collonel Beetfléer de les fuivre, fc rendirent au 
Bourg de Vcrccil lieu de l’affignation. Ils y 
arrivèrent fept jours avant &  attendirent fept 
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Jours après le terme marqué par M r. de Bagnai-* 
que. Mais ce General ayant manqué a fa paro­
le , ne s’y trouva point comme il avoir pro­
mis. Mrs. de Montauban &  de Bearn prirent 
A fte de leur féjour , & des Certificats du Curé, 
8c des Magiftrats du beu; 8c voyant enfin que 
toutes leurs demarches avoient cté éludées par la 
lachetc de M r. de Bagnafque qui n’avoir point 
tenu ià parole, le MScquis de Montauban & le 
Baron de Bearn refolurent enfin , le premier.de 
fe retirer en Hollande , &  celui-ci de revenir à 
Turin, dans le dclfein d’artaqu. r Bagnafque pat 
tout où il le trouVcroit, pour vanger le meprn 
qu’il avoit fait dedà parole.

11 faut remarquer ic i , que fi Mrs. de Mon­
tauban 8e de Bearn cuifent été arrêtés à Milan 
par le Marquis D a ix , Bagnafque avoit refolu 
pour couvrir ion honneur dans le monde, de fe 
rendre auheu allignc, tandis que fa Parenté au- 
ro it publié dans Turin , que M r. de Montau­
ban &  de Bearn croient des laches par leur man­
que de parole. Enfin les Parens de M r. de 
Bagnafque confiderant que ce General ne feroit

{>oint en feureté, 8c que le Baron de Bearn qui 
’ivoit arrêté dans Ion carofi'e au milieu de Tu­

rin , tôt ou tard le furprendroit une troificme 
fois, jugea à propos de ne rien épargner pour 
iè.defaire d’un ennemi fi redoutable. Pour cet 
effet ils donnèrent deux cents pifióles à dix ou 
douze Soldats, avec ordre de le chercher par 
tout, pour l ’aflaiFincr.

Plufîcurs de ces miiérables ayant fait confi­
dence de leur deteflablc delfein a quelques-uns

de
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de IcurSCam des du Kcg.mcntde M on tean ,
•' ci en informèrent leurs Officiers qui en 
«mrent au Baron de Bearn. Le reflènLent 

a haine de Bagnafque ne fc bornèrent point 
ï  L «  Marquis de P i anelò , de Garai f  de 

anc y ae Pcrelia, tous aparentés au General 
Bagnafque curent plufïeurs Conférences là-defTus.

Favori'd™ on de J? PCrf0nne de ce General ,  
a on de Son Altefle, 8c confiderablc par le»

gmdes charges qu’il poflèdeà la Cour, fit met­
tre tout en ufage a ces Meilleurs pour porter 
J iA k e fle  Royale a'lui ordonne/les Arrêts,
' pour mettre là famille en repos que pour 
mpre les defleins du Baron de Bearn, qui l’au-

roit attaque par tour. ~

Son AlteiTe prit tellement les intérêts de foi» 
nera1 a cœur, qu’elle porta Mylord Gallo-

bJL* Pnv.er dÇ toutes fes Marges le Baron de> 
i 5 Htalgre les remontrances de M r. de L i,  

-'•nais, qui écrivit a M ylord Galloway, qu’on 
™ pouvoir porter les chofes à cette extremitá 
fcB "“ ftfc ja  dermere injüft.ce-, attendu que 
J S  de Bearn et°tt un O fficier reconnu de 

Ar.mee pour honnête homme ; qui s’é- 
Ç't toujours acquitté avec honneur de fes em­
et5 > &  que d’ailleurs il étoit d’un carattere 
'‘"guipar fa qualité , étant forti d’une des 

• ttuhlcs familles de France. Tout cela ne 
w t  de rien. La lâcheté & ,1e credit du Gc- 

hagnafque à la Cour de Turin prévalurent 
-toutes ces confiderations.

cpcndant Son Altellè Royale periuadée de 
erayourc & du merite du Baron de Bearn, fe 

D  a refo-
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jfefolut enfin de porter M ylord Galloway a M
faire-des offres avantageuses de là part , à con­
dition qu’ilfe  détacheroit des imerets du Mar­
quis de Montauban, &  qu’il oubli croit, les ne­
níeles qui venoicnt de le palier entre lui & 1« 
General Bagnafquc. Le Baron de Bcarn fit rc- 
poniè à M ylord Gallovay, que l’interet ne le 
fcfoitpoint agir dans cette affaire, mais unique­
ment la gloire du R o i d’Angleterre outragée, 
&  le mépris que le General Bagnafquc en avoit 
fait en maltraitant fes Troupes St 'celui qui les 
commandoit qui ¿toit le Marquis de Montau- 
ban. Qu’au refte il aimoit mieux, facrifier tous 
fes emplois, que d’abandonner le parti de fon

M ylord Gallovay lui ordonna les Arrêts de 
la part de Son Altefle, Sciai‘dit que la conjon- 
a«rc des affiires prefentes l’cngagcoit a *you 
cette complaifimce pour Son Altefle. Le liaros 
de Bearn protetta contre l’injuftice qu’on lui tc- 
fo it, 8c fc mit fous la protection des l  rinces 
Allies. Enfin M r. de Varennes General dei 
Troupes de Brandebourg, M r. vander Mecr, 
Munftre de leurs Hautes Rui il anees Se plu»*1® 
autres perfonnes diftinguées s’étant mclces 
cette affaire, M ylord Gallovay obtint de Son 
Altcffe que les Arrêts du Baron de Bcarn leio-
ionr W ,V  Tl oartit enfin de Tu rin , Se vintén
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ter de l’argent Se des lettres de recommandation 
pour Je R o i d’Angleterre. Il fit réponfe qefiil 
rtmcrcioit Son Altcffe des offres qu'elle lui té-  
foit à des conditions fi dures. Que fi M ylord 
Galloway lui vouloir donner des lettres pour Sa 
Aiajeffc Britannique il les prendroit : mais que 
de Son Alteiïc il n’en avoit que faire ; que fi elle 
vouloit feulement, lui faire payer les arrerages qui 
lui ctoient dûs de fa pave, elle l ’obligcrpit, que 
c croie tout ce qu’il en eiperoit. Le Duc de 
Savoye voyant que toutes ces offres n'avoient 
pû ébranler fa confiance ni lui faire trahir fon 
honneur, n’en parla plus. M ylord Galloway 
& Mr. vander Mèer. lui donnèrent donc des 
lettres; celui-là pour le R o i, Sc celui-ci pour 
les Etats Generaux des Provinces Unies.

On peut voir par cette hiftoire abrégée le fi- 
delle portrait des A íin iíf res de la Cour de Savoye, 
legcnic 8cles inclinations des.Generauxdc Son A l- 
tell'e Royale ; &  cnlînla conduite diiîîmulce que 
ce Prince a tenu pendant le cours de cette guer- 
îc à l’égard des troupes des Serem fîmes Alliés. 
Lous n’avançons rien ic i qui ne foit de notorie- 
u publique ; 8c fi nous voulions raporter toutes 
les perfidies que nous avons vues de nos propres 
ycttx, nous ferions un gros volume. IlfufKtde 
dire qu’il n’a pas tenu à Son Altefl'c que géné­
ralement toutes les Troupes des Alliés n’ayent 
cte cruellement fàcrifices à la merci des Fran­
çois. Il n’y a que la prudence &  la circon- 
jpcétion des Generaux qui les commandoientqui 
les ayent fàuvées des deflèins prémédités qu’on 
avoit de les faire perir.

Ayuntamiento de Madrid



. . (  7  n
Apres cela je laiile a penfer aux Sereniiîiniei 

A llies s’ils doivent confiderer aujourdhui le Duc 
de Savoye comme un Prince bien intentionné, 
&  qui n’a eu à cœur que les interets de la Li- 
Çue, ainfi que les Mm iflres ont prétendu Pin- 
imuer, ou bien comme un ennemi juré &  irre­
conciliable, d’autant plus dangereux qu’il a pris 
connoiiîance de tout ce qui ic palloit danj le 
Cabinet dés Princes Ligues , pour en tirer les 
avantages &  le révéler à l ’ennemi commun. On 
peut prendre,des précautions contre les fur- 
priiës d’un ennemi étranger declaré -, mais con­
tre un Prince Ami 8c A llié  , qui publie la 
fíncente de lès intentions dans toutes les Cours 
de l’Europe par Les Minières flatteurs , 8c qui 
dans le fond n’eft qu’un fourbe 8c un diffimulé; 
il eft bien difficile de ne fe laider pas tromper. 
La bonne foi eft un manteau dont tout le monde 
fè couvre aujourd’hui." Quoi qu’on ne foitgu’un 
fourbe 8c un perfide , on prétend d’être hon­
nête homme. On ne lit point dans le ccrur 
des hommes, je l’advouë, mais du moins on a 
pû connoitre par la conduite du Duc de Savoye, 
&  par les advis réitères qui ont été donnes aux 
Sereniflîmcs A lliés, que ce Prince étoit d’in­
telligence avec la France. Cependant à l’heure 
qu’il eft , il y  en a qui ont de la peine à fe le 
perfuader. 11 faut pour cela vouloir fermer les 
yeux de gayeté de cœur ; 8c c’eft ne -pas voir 
clair en plein midi. Cette nonchalance perni- 
cieufe eft la caufc aujourdhui des fiichcufes dis- 
pofitions qu’on voit à la conclufioji d’une Paix 
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La France orgueilleufe fe perfuade d’avoif 
gagné beaucoup en faifant dcclaier le Duc de 
Savoye, comme elle vient de faire. E lle pré­
tend par là d’ébranler la fermeté des autres 
Princes, d'en détacher encore les plus foibks à 
1 exemple de Son Alteflé Royale, en leur pro# 
pofant de grands avantages -, &  après avoir en­
gagé ccuxci , elle compte fur la desunion des 
Chefs de la Ligue , qui fè dégoûteront enfin 
d une guerre qui ne fert qu’à les épuifèr en de- 
penfès. Mais nous pouvons répondre au Con- 
fcil de France qu’il le trompe grandement là- 
deflus, &  que c’eft en vain qu’il fe fiatte de 
plufîeurs avantages qui font chimériques , &  
qui n’ont rien de réel, parce que les Chefs de 
la Limie, qui ont tout fourni au Duc de Savoye 
pour la diverfion qu’il devoir faire &  qu’il ii’a 
pas faire, font rcfolus de prendre fî bien leurs 
indures qu’aucun des autres Alliés ne les trom­
pera a l’avenir , S i que d’ailleurs ils ne feront 
jamais de paix avec la France qu’aux conditions 
dont ils font convenus enfemble. Pour cet e f­
fet l’argent ne manquera point ; Sc on verra qui 
1 emportera. Deux Campagnes de plus ou de 
moins ne font pas une affaire. Il fuffit qu’on 
e tres kien informé des forces de cette Cou­
ronne, &  de ce qu’elle peut encore, étant épui- 
ce comme clic eft, &  ayant remué ciel &  terre 
pour parvenir a la Paix. La feule chofè qui fcmble 
aujourd’ hui nitcrefi'crks Sereniffimes Alliés eft la 
per îe du Duc de Savoye, qui les a trahi vilaine­
ment. Cette affaire leur tientplus à cccur, que 
tous es avantages imaginaires que la France en pre- ‘ 
tend tirer. D u
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Concluons donc que ce Prince n’a eu pour 

but en cmbrafl'ant le parti des A lliés, que d« 
favorifer la France, fous le prétexte fpccicuxdt 
quelques fujets de mécontentement qu’il avoit 
contre cette Couronne. Le mafque eft leve, 
éc nous venons de découvrir qu’il a agi de con­
cert avec le R ò i T . C. pendant tout le tcms de 
I3 Guerre d’Italie. Vo ici les fruits que le Duc de 
Savoye Sc le R o i T . C. ont prétendu tirer de 
leurs intelligences fecretes. C ’eft qu’en premier 
lieu Son Altelfe Royale trouveroit fon compte, 
en vuidant les bourfes de tant d’Allies qui 
étoient accourus vers lu i, afin qu’il leur ouvrît le 
pailhge pour entrer en France, 8c faire dans une 
Campagne , ce qu’on n’auroit pû exécuter que 
dans la longueur de la guerre. Le Roi 1 . C. de 
fon côté n’y trouvoit pas moins ion compte que 
le Duc fon A llié , parlaraifon que celui-ci, fai- 
fant fcmblant de crier au fecours -, les Princes de 
la Ligue ne manqueroient pas de lui envoyer 
bon nombre de Troupes Auxiliaires, avec des 
fommes immenfes pour fournir aux traix d’une 
diverfîon qui paroifi'oit le feul 8c l’unique re­
mede pour réduite la France; 8c c’ctoit autant 
d’Ennemis dont le R o i T . C. fe délivroit en 
Flandre Sc Allemagne, tandis que lui de fon cô­
té les anrufoit par fon General 2vlr. de Catinat 
à la tête d’une poignée de gens qui 11’auroicnt 
jamais été capables de lui refifter, fi le Duc de 
Savoye ne s’etoit entendu avec lui.

Le Ro i T . C. profitant donc adroitement de 
cette diverfion de forces qu’il fi.l'oit faire à fo 
Ennemis par le moyen du Duc de Savoye, poul-

foit
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Toit en Flandre & iur le Rhin Tes conquêtes, 
gagnoit des Batailles, &  prcnoit des villes for­
tes fous la conduite des Maréchaux de Luxem­
bourg & de Lorge , auxquels il envoyoit tou- 
tesfes Troupes d’elite, tandis qu’il ne donnoit 
à Mr. de Catinat que des M ilices peu agucrics 
ou des lrlandois , parce qu’il étoit fur «le fon 
fait , &  qu’il ne lui en falloit pas davantage 
pour entretenir la Guerre en Italie, qui lu i 
procurait d’ailleurs des avantages trcs-confi- 
derables.

11 y a encore une raiion très forte qui faifoit 
agir le R o i 'I . C. &  qui favorifoit extrêmement 
fes deilcins à la ruine des autres Princes qui for­
ment aujourd’hui la Ligue , & dont on ne s’e ll 
appcrçeu que trop tard, &  quand le mal, com­
me on dit, a été fans remede. C ’eft que le Duc 
de Savoye en fe declarant pour les A lliés, &  
confervant toujours avec la France fes intelligen­
ces pour n’agir quede concert avec elle, les'M i- 
niftres du Duc feroient les biens venus dans tou­
tes les Cours des Princes Ligués, &  que par 11 
comme intereffe il aurait part au iëcret, décou­
vrirait le fort &  le foible de la Ligue, &  en fe- 
roit part au R o i T. C. Dans cette velie Son A l- 
tcile Royale n’a envoyé quedes gens choilis, &  
’a pluipart Jefuites, comme les plus fubtils & i.n- 
triguans, pour ¡ elìder auprès des Sereniilimcs Prin­
ces Alliés. Ces M in i lires fe font parfaitement 
bien aquitté de leur Emploi ; car on a remarqué 
tpi’à toutes les Polies la France -irait informée à 
point nommé de tout ce qui fe pafoit dans le 
Congrès, dans Jes Confeils de Guerre, Se dans

P  Í tçutes
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toutes les deliberations. D clàefl venu que le Roi 
T . C. &  fes Generaux étoient toujours fur leurs 
gardes, &  que quelque entreprife que les Allies 
formaffent les François les attendoient bien re­
tranchés , 8c bien munis de tout ce qui étoit ca­
pable de faire avorter leurs defl'eins, à quoi on 
doit attribuer le peu dcfuccés qu’ont eu les Bom­
bardement, ou les autres entreprifes que la Flot­
te Alliée a fait fur les côtes de France. Car le 
Préfident de la Tour allant paffer les hyvers à la 
Cour d’Angleterre, où il découvroitpar fes in­
telligence? le fecret de toutes les affaires, n’en 
revenoit que pour faire part au Duc de Savoye, 
&  celui-ci au R o i T .C . de tout ce quife devoit 
exccuter la Campagne fuivante.

11 y a encore une autre raifon qui a beaucoup 
contribué au manège que le Duc de Sâvoyea fait 
pendant, cette Guerre. C ’eft que fes Etats étant 
pauvres , 8c le peuple forcé par la mifëre d’aller 
mandier fon pain prefque dans tous les Pays de 
l ’Europe , il a prétendu par la Guerre d’Italie, 
d’attirer avec les Troupes Auxiliaires la plupart 
de l’argent des autres Etats, dont effeftivement 
fes peuples fe font enrichis, 8c lui pour fon para 
ticulicr a’ rempli' fi bien fes Coffres, qu’on peut 
dire qu’il cft à prefent le plus riche Prince delà 
Chrétienté en argent comptant. Cet argent n’efl 
pas feulement des ScrcniiF.mcs Alliés, la France 
y  cft àuffi pour fon compte, 8c cen’cft qu’à for­
ce de Louis qu’elle a cblouï ce Prince 8c fesMi- 
niftrcs. Mais peu importe au R o i T .C . pourvû 
qu’il vienne à bout de fes deflêins 8c qu’ il fatis-, 
faífe fou ambition. Ce Monarque s’eft expliqueAyuntamiento de Madrid



jr*uîa-deifus. U n  jour étant à table , on lui aporta 
la nouvelle que le Traité avoxt été enfin conclu 
avec le Duc de Savoye. Sa Majefté dit pour lors 
en pleine aflémblcè, que la Paix d’Italie luiavoit 
coûté cher, mais qu’elle fàifoit fond de s’indem» 
nifer de toutes lesfommes qu’elle avoit dcbourcé 
par la Paix generale. Ces paroles ne demandent 
point d’explication ni de commentaire ; reve­
nons à nôtre fujet.

Le Duc de Savoye en le déclarant pour les 
Alliés contre la France a prétendu d'en tirer en­
core un avantage qui n’eil pas des moins impor- 

puifqu’il regarde fa gloire &  fes interastans.
particuliers. C ’cft que depuisla mort de fon Pré- 
dxcflèur Charles Emanuel II. il avoit vécu dans 
un étatd’obfcuritc, &  peu convenable à un Prin­
ce Souverain, qui tient rang dans le monde par­
mi les Têtes Couronnées , quoique fes Revenus 
ne repondent pas à beaucoup prés à cette émi­
nente dignité. Il étoit donc tems de faire parler 
de lu i, d’illuftrer fon Régné par quelque aéticn 
éclatante, & d’immortalifer fa menioire par des 
évenemens furprenants. Ses inclinations &  fon 
penchant naturel le portoient à cela. I l a infini­
ment d’efprit &  de grandes qualités. Il cil: brave 
de ià perfonne, &  lin e  lui manquoit rien enfin 
pour devenir un grand Guerrier. Toutes ces rai- 
ions l’ont porté à faire la manœuvre que nous lui 
avons vu faire depuis le commencement -de la- 
Guerre jufqu’à ce jour. Par là il a prétendu de 
■ faire rechercher fon alliance &  fou amitié à tous 
LsPrinces de l’Europe, &  devenir poux ainfi dir« 
cçmmc l ’arbitre de la Paix generale.
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D'un autre coté il a eu pour but que la Frati-- 

j ce lui ayant de grandes obligations, par la con- 
! lidcration des lcrvices qu’il Rii rcndroit dans une 
: affaire où tant d’Enncmis ligues enfcmble avoient 

confpiré.fa ruine , le R o i 'I'. C. ne le traitcroit 
: plus déformais de petit Prince, qu’il le menage- 

roit a l ’avenir plus qu’il n’avoit fait par le palié, 
&  auroit enfin plus d’eftime pour fa perfonne. Le 
R o i de Fi ance de Ion côte outre les avantages 
qu’il a prétendu tirer de Son Alteffe Royale pour 

le parvenir à fon but à l’égard des A lliez , qui cft 
de les porter plus promptement à la Paix gene­
rale, a médité encore un artifice , dont le Duc 
&  fon Confeil ne fe font point aperçus , mais 
qui aura des fuites qui feront ’ funeftes aux Etats 
de ce Prince &  à fa liberté. C ’eft qu’en l’enga-

fjeant à fe joindre aux Sercniffimes A lliez pour 
es trahir dans la fuite, comme il vient de faire-, 

il s’attire par cette aétion leur haine irreconcilia­
ble, de forte qu’ils ont beu de ne le plus confi- 
derer à l ’avenir que comme un fourbe ; mais de 
lu i refufer leur lecours quand la France apiés la 
Paix l’attaquera de nouveau pour affujçtir fes E- 
tats &  l’en dépouiller, comme elle a fait au Duc 
de Lorraine &  pluficurs autres Princes qui lui 
avoient rendu en pareil cas à peu prés les memes 
fervi ces.

Ce n’cfl pas la premiere fois que les Ducs de 
Savoyc ont perdu leurs Etats. Les démêlés qu’eut 
Charles Emanuel Ayeul de Son A ltcilè Royale 
avec Henri X ÍL  8c Henri IV . en font foi. Hcn- 

, ri I I I .  ayant la Guerre à foutenir contre une 
puiflante Ligue, Charles Emanuel fit à peu prés

commeAyuntamiento de Madrid



comme a fait aujourd’hui Y iâ o r Amedeo II. fo» 
Succefleur. 11 conçeut de grandes cfperanccs pour- 
la tortane s’il prenoit ce tems-la de fc declarer 
contre la F  rance , &c effectivement en 1588. il joi­
gnit fes armes à celles des Ennemis d’Henri 1 1 1 .
& apres avoir formé un puiiliant Parti dont il fc 
declara le Chef, il entra dans la Provence, s’em­
para par artifice des Villes de Msrfeillc Sc d’A r­
les , &  devint fi fier par ces conquêtes qu’il fit 
frapper une monnoye qui devoir iervir de mo­
nument pour immortahlér fa mémoire. 11 s’etoit 
flit reprefenter fous l’emblème d’un Centaure qui 
fouloit aux pieds une Couronne avec ce mot 
Opportuns , c’eft-à-dire fort à propos , &  je 
ne pouvois prendre d’occafion plus favorable pour 
humilier la France. Mais cet orgueil coûta cher 
à ce Prince; car Henri IV . en 1600. apres avoir 
pacifié les troubles qui dechiroient la France, &  
qui avoienr donné lieu au Duc de Savoye de for­
mer de grands defleins contre cette Couronne , 
ne fongea pins qu’à en faire repentir Charles E~ 
manuel, 6c ayant porté la Guerre en Italie , il 
fe rendit Maître prcfque de toute la Savoye Si du 
Piémont.

Pour punir l’outrage que le Duc avoit fait à 
la gloire de la France , il fit frappera fon tour 
une Médaillé, où l’on avoit gravé le portrait 
«l’Henri IV . reprefeiité en Hercule tenant 
une Maflüe qui abattoit & renveifoit ce Cen­
taure orgueilleux avec ce mot en Latin O ppor­
t u n iu s  ; c’efl-à-dirc encore plus à  propos & 
avec plus de fuccés. Henri IV - apres la conquê­
te de la Savoye 8c du Piémont ft Uiil'a enfin fle-
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chir sut priera du Pape Clement V i l i ,  qui 
cherchent à reconcilier le pauvre Duc avec ce 
Monarque ; quoique le fentiment de tous lct 
Politiques de fon tems étoit qu’Henri IV . de- 
voit garder la Savoye &  le Piémont, pour châ­
tier la témérité de ce Prince imprudent , & fe 
conferver par la un paflàge libre pour entrer en 
Itabe quand bon lui ' fembleroit. C ’étoit laie 
conici! du Cardinal il’O  fiat un des plus grands 
Politiques de fon fîécle : Mais en cette occa- 
iion Henri IV . fit paroitre plus de gencrofité 
que de politique, &  rendit tout à Charles Ema- 
nucl.

On auroit lieu de demander aujourd’hui à Vr- 
ftor Amédce II. qui a rompu avec la France ï  
peu prés dans un teins fcmblable à celui que pnt 
Charles Emanuel contre Henri 1 1 1. c’cft-à-dir» 
lorique toute l ’Europe armoit puilfamment con­
tre elle , &  qu’elle le voyoit attaquée en même 
tems aux quatre coins du Royaume par quatre 
endroits differens-: on auroit dis-je, lieu de de­
mander,à ce Prince qui vient enfin de fe recon­
cilier avec le R o i T. C. par la médiation du Pa­
pe &  des autres Princes d’Italie, quels garands la 
France lui donne capables de mettre les Etats en 
feureté. Le R o i T .C . n’aura-t-il pas apres iaPaix 
generale la plus belle occafion du monde de l’e« 
dépouiller Ì Manquera-t-il pour cela de prétex­
tes ? &  la conduite que Son Airelle Royale a te­
nue a ion égard au commencement des troubles 
qui avoient allumé la Guerre en Italie ne fuffit- 
clle pas ? puifqu’on peut dire qu’elle a été la feu­
le de tous fes Ennemis qui a portele flambeau deAyuntamiento de Madrid



(  87 )
la Guerre dans la France par l’irruption du Dati-* 
pinne. Toutes ces demarches ne fourniront- 
elles pas de nouvelles matières de divifion 
& de trouble qui ne manqueront pas d’allumer 
dans la fuite un plus grand feu ; qui fera de 
la part du R o i T . C. de faire revivre fes an­
ciennes prétentions fur le Duché de Savoyc , 
la Principauté de Piémont , St la Comté de 
Nice.

La Savoyc fut annexée àia Couronne de Fran­
ce il y a douze cents ans ; ce qui arriva fous le 
Régné de Clovis qui en fit la conquête fur Gun- 
debaultRoi de Bourgogne; parce que ce Prince 
a voit embrafic le parti d’Alane R o i des Gots ,  
qui lui faifoitla Guerre. Clovis irrité contre Gun- 
debault le chafa de fes Etats &  le reduifit à vivre 
d’une mediocre penfion le rede de fes jours. A - 
prés la mort de ce malheureux Prince fes Etatt 
referont pour toujours à la Couronne de Fran­
ce, par le Gcccds de Clotilde Sœur de Gunde- 
bault, femme de C lov is, à qui ils apartenoient 
de droit apres la mort de ion frère. De forte que 
cette Princelfe étant morte fins Enf'ans, la Cou­
ronne de France fç les àpropria, quoiqucla Sa- 
voye eut été donnée en appanageplufieurs fois aux 
féconds &  troifié-me fils, jufqu’à ce que Charles. 
1c Chauve Empereur fit prefent de l’ancien Royau­
me de Bourgogne à Bozon Comte d’Arles, au­
quel il joignit la Savoyc, fous la foi &r homma­
ge de l’Empire dont elle a toujours relevé du de­
puis comme F ie f mouvant.

Le Royaume d’Arles ne fut pas de longue du­
rée, &  n’eut que quatre ou cinq R o is , dont le
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dernier appelle Rodolphe étant décédé Tans en» 
fins, Humbert de M ori enne, qui pour lors étoit 
Gouverneur de Ssvoye , en fut inverti par Con­
rad le Salique Empereur. Amedée fon fils futlbn 
Succefleur, &: Chef en même tems delà Maifon 
de Sa voy e, qui régné aujourd’hui. Cette Mai­
fon ert d’autant plus illurtre& ancienne que Hum­
bert defeendoit des Ducs de Saxe.

Quoiqu’il en foit la Couronne de France fou- 
tient aujourd’hui que toutes ces inveftitures n’é- 
toient point fondées iur le Droit. En premier 
lieu en ce que l’Empire devoit revenir héréditai­
rement à fa Maifon après le deceds de Charles le 
Gros dernier Empereur de la Race Carlovin- 
gicnne , fur laquelle Conrad le Salique l’avoit 
uiurpé. Outre ces raifons la Couromic de Fran­
ce produit un autre D roit fur la Savoye , fur ce 
qu’elle lu i avoit été annexée long-tems avant l’é- 
rcétion de l’Empire , ce qui la doit faire regar­
der aujourd’hui comme faifant partie de fon Do­
maine. A  toutes ces prétentions fur la Savoye la 
France en ajoute des nouvelles, qu’elle fait ve­
nir de Louiiè de Savoye Mere de François I. qui 
étoit F ille  de Philippe V IL Duc de Savoye. Parce 
que celui-ci à ion mariage avec Marguerite de 
Bourbon avoit fhpulé par fon contracl, que les 
enfans qui en naitroient fe iliccederoient les uns 
*ux autres dans tout le Duché.

Il eût donc deux enfans, fçavoir Philibert & 
Louife. Philibert étant m ort, Louife fa Soeur 
voulut fuccedcr au Duché -, mais il y avoit en­
core deux.enfans mâles, içavoir Charles & 1* 
Duc de -Nemours nez d’un fécond mariage :
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Ceux-ci prétendirent en vertu du Sexe Riafcu» 
linde fucceder préférablement à l.ouile leur Soeur 
du premier lit -, &  Charles Tainé fans balancer 
s’empara de la Savoye à quoi les Etats du Pays 
conitntirent. Après tous ces diferens démeles le 
Rome de .Châties fut troublé par la Guerre que 
François I. porta en Italie. Ce Prince étant en- 
tre dans la Savoye avec une «rince rormidable j.a 
fournit à fon obcïÜance dans tics peu de tems. 
La Conquête de la Principauté de Piémont &  
de la Comté de N ice fuivirent de prés celle de 
la Savoye, ce qui ne coûta à François I. qu’une 
feule Campagne. Le Duc Charles fut donc chal­
lé de (es Etats , &  il ne lui reftoit pas un feul 
pouce de terre. François ï. Ëe Henri I L  ion 
Succefleur les gardèrentl’efpace de vingt-quatie 
ans, qui fut jufqu’à la Paix de Chatcauen Cam- 
brefis conclue en 155p. par laquelle le R.oi Henri 
coda à l’Efpagne plus de quatre cents \ îllcs, St 
cent quatre vingt dix-huit Forterefles ayant gar- 
nifon ; parmi ieiquellcs furent comprîtes toutes 
celles de la Savoye &  du Piémont a la reiervede 
Turin, Viniers, Villeneuve, A it, Chevas, &- 
Pigrierol, que Charles 1X. &  Henri III. rendi­
rent enfin au Duc.

Cependant on peut dire que comme, le R.qi 
T. C. ne borne jamais fes prétentions > &  ne le 
foucie point des T raites que fes Predeccfleurs 
ont fait, il fera toujours revivre en tems Se lieu 
celles qu’il a fur la Savoye : Et il eít fúr qu’il 
entamera cette grande queition d’abord qu il fe­
ra parvenu à la Paix generale. De forte qu’on 
peut dire du Duc de Savoye d’aujourd’hui ce
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qu’on dit des gens qui font predettine* à «tri 
malheureux toute leur vre; qui eft que toutes le. 
démarchés qu’il fait pour fàvorifer ics defl'eins de
r  ,ral?ce’ [ont autant de pas qUI Ie conduifent 
lur-]e bord du précipice.

Plusieurs rations engagent la France à faire re- 
] IVl e  ‘ cs prétentions fur la Savoye d’abord que 
la 1 aix generale fera conclue. En p;cmier lieu 
les nouveaux Droits qu’il s'acqu.ert fur ce Du-

P r  ^,niana§e de la )cune Ducheife de Sa- 
voyc fa fille amtc avec M r. le Duc de Bourgo­
gne. . 1 arce qu’au defaut d'enfans mâles, cette 
i ’nncciTe devient hcritiére prefomptive des Etats 
de \ ifto r Amedée II. fon Pere ; &  il cft fiîr 
que la Cour de France a beaucoup compte là 
dcfuis , quoique fes Miniftres ayent donné un 
autre tour aux emprèlfemcns que le R o i T. C. j 
fu t paroitre pour l ’engager. C ’eft unfait recon­
nu de tous les Politiques qui ont étudié les rou­
tes que le R o i de France a renuespour s’agran­
dir; ça toujours été par les Alliances, &  la Cou­
ronne de France n’a jamais conclu de Traité de 
1 aix qu’ci c n’ait eu un Pririce ou une Princefle 
du (ang adonner à fes Ennemis pour les amener 
a fon but. Mais d’abord que les premieres defe- 
rcnces qu’on a pour.les nouveaux Mariés font 
gallees, la Í rance a toujours changé de ton, 8c 

a quelque prix que ce fo it , elle Veut avoir le

i '  j  m C DuC de Savo>’e n’a qu’à fe prépa­
rer la-ddfus, &  je ferai un méchant Prophète fi 
je ne dis vrai, quand j’avance que le mariage qu’il 
vient de conclure avec le jeune Duc de Bourgo­
gne aura des fuites qui feront fatales à fa libertéAyuntamiento de Madrid
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te au repos de fes Etats. La feconde rai fon quî 
portera le Roi T. C. apres la Paix à maltraiter le 
Dec de Savoye-, c’eft que ce Monarque ne par­
donne jamais lçs outrages qu’on lui a faits ; & 
quand il flatte aujourd’hui ce Prince par mille 
détours, ce n’cfl; que pour l’attirer plus aiiement 
aux pièges qu’il lui tend, il eft certain que le 
lvoi T .C . ne lui pardonnera point de s'être dé­
claré contre lui en prenant les armes pour fave- 
rifer les defleins de íes Ennemis. Ainfi la ven­
geance de ce Monarque lera la premiere à pré­
parer les fers qui l’alfujctiront, & quelques foû- 
nriflions que Son AlteiïeRoyale lui tifie, com­
me d’aller en France elle-même , ainfi que fit , 
il y  a quelques années, le Doge de Genes pour 
lui marquer le deplaitir qu’elle a d’etre entice 
dans le parti des Sereniffimes, Alliés; toutes ce* 
démarches rcfpectueufes , dis-je , ne ferviront 
qu’a augmenter le mépris que la Cour de Fran­
ce a conce u pour un Prince qui n’cfl plus en état 
de lui faire du mal.

La troifiéme raifon qui engagera la France à 
ne plus ménager le Duc de Savoye après la con- 
clufion de la Paix generale, cfl la paillon domi­
nante qu’elle a eu clq tout tems de n’avoir pour 
bornes du côté d’Italie que les Alpes ; ainfi il 
faut regarder comme une illufîon , . &une chi­
mere la reftitution de l’importante Fortcreflcd* 
Pignerol , qui n’eft qu’un leurre dont elle s’eft 
fervi pour porter le Duc de Savoye à entrer en 
Négociation de Paix avec elle , bien perfuadée 
que lorfqu’elle aura defittine ce Prince, ¡k qu’el­
le l’aura privé de tous les fecours qtt’il recevoirAyuntamiento de Madrid
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aës Allies , il ne lui fera pas difficile de le.faire 
pail'cr par ouil lui plaira, finis que le Duc ait un 
feul mot a lui répliquer : De forte que la feureté 
oc fon Alteile dependoit abiblument de l’appui 
des auguftes Princes Ligués.

Après avoir raportc en abregé les ̂ prétentions 
du Roi de France fur la Savoye , & les motifs 
qui le porteront infàiliblcnicnt à les faire revivre 
lorfqu'il fe fera dcbarrafic de tous íes Ennemis; 
Nous dirons un mot du tort que Son Altclfe 
f  loyale fut aux Serenilfimes Alliés qui avoient 
bien voulu partager avec elle la gloire de rédui­
re à la railon un Monaïque qui a medité depuis 
les commencernens de fon Régné l’efclavage de 
toute 1 Europe. Ce qui rend la conduite de Son 
Alteffc plus criminelle, c'eft qu’en fe perdant el­
le-même , elle a voulu perdre en même tems les 
Alliés, & ruiner, pour ainfi dire , dansun mo­
ment, touslesfruits qu’on devoit cueillir de neuf 
Camgaoncs qui onr coûté aux Princes Ligués le 
fang deleurs plus fideles fujets, leurs veilles & leurs 
travaux , fans parler des ffaix immenies qu’il a 
fallu faire pour foutenir la guerre.

Les démarches que Son Àlteife Royale vient 
de faire en fe mettant à la tête de l’ Armée Fran- 
coife , pour hâter la reduftion de Valence qui 
leur devoit procurer la conquête de tout le Mi- 
Jannois > ne prouvent que trop fon but , & les 
intelligences fccretes qu’elle a eu avec le Roi T. 
t.. pour trahir les Alliés , à quoi on peut ajou­
ter fon grand cmprcflemcnt , pour porter l’Em­
pereur & le Roi d’Efoagne.â accepter la Neu­
tralité, fans donner même le tems aux Négocia­
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leurs d’examiner une affaire de cette importance» 
ainlî elle n'a eu pour but que de forcer l’épée 
dans les rems tous les Alliés a foûcrirc à la Paix 
generale que la Trance recherche avec la demie-- 
re impatience , 5e dont elle ne (Croit jamais venue a 
bout fans le Duc deSavoye. C ’eftdans cesveuës 
que le R.oi T . C. a toujours menage la Cour de 
Turin, parce qu’il connoidoit de longue inaiti 
le genie & le foiblede Son Altefl’e Royale, qui 
eft de faire tout par interet.

De forte que l’argent de France dont ce Prince 
a rempli fes Coures a plus fait d’imprefïion fur fon 
efprit que la gloire qu’il y avoir à acquérir, en te­
nant terme dans une affaire qui auroit immanqua­
blement ruiné la F rance & procure de grands avan­
tages i  tous les Alliés en general , fans parler d’unô 
Paix folide & durable qui s’en feroit enfuivic. Je ne 
doute point que les Princes d’Italie n ayent con­
couru unanimement à fàvorilcr les intrigues duRoi 
T. C. dans cette rencontre. La Guerre d'Italie leur 
faifoit de grands ombrages , 5c les adujen ifoicnti 
extrêmement par les contributions qu’ils etoienc 
obligés de payer aux Troupes Auxiliaires. Cet­
te contrainte 6c les autres defordres qui font de? 
fuites infcparables de la Guerre les ont engages à 
joindre leurs inftanccs aux empredemens du Roi 
T. C. 5c je ne doute'point que tout cela n’ait 
beaucoup contribué à faire faire au Duc de Savo- 
ye.une démarche fi contraire à fes interets.

I.es Minifcres de Son Alteûe Royale (è plai­
gnent hautement qu’on n’a point tenu au Duc 
leur Maître ce qu’on lui avoit promis. Qu’il a 
manqué de Troupes 5c d’argent dans un tems au—
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quel il fe yoyoit expoié à,perdre tous fes Etats 
par raprocbe d’une puifTante armée qui étoit ve­
nue camper aux portes de Turin, dans la rcfolu- 
tion de le bombarder fi le Duc héfitoit d’accep­
ter les odres du Roi T. C. Qu’en ce cas SonAl- 
tefic ayant confiderò le peni éminent qui la 
menaçoit de perdre tout dans un moment, s’eft 
veue forcee à préférer le repos & le falut de fe» 
lujets a tous les avantages particuliers que lui au- 
roit pu procurer une plus longue refiftance, qui 
«toit la gloire de ne pas abandonner un parti , 
dont 1 interet étoit de traîner la Guerre en lon­
gueur pour obtenir par là des conditions plus 
avantagent Suc codes que le Roi T. C. avoir dé­
jà offert. Qu’en ce cas Son Airelle fe fait plus de 
toi t a cilc-mcmc, qu’elle n'en fait aux Alliés.

Nous répondons à cette objection , que les 
SereniiTimes Allies font très bien informés desvc- 
ritables motifs qui ont fait agir Son Altcife dans 
cette rencontre, puisqu'elle l’avoit concerté avec 
le Roi I .C . a Nôtre dame de Lorctte. Ce voya­
ge pieux ne futentrepris àla'Cour de Turin que 
de 3 aveu de la trance, poury ébaucher les Pré­
liminaires d’un Traité que Son Airelle & fis Mi­
nières ont tant pris de foin de cacher aux Sercmf- 
iimes Alliés. *

O a içait, dis-je, quefon AJtefle, par lamé- 
diation des Nonces du Pape , &  de quelques 
Princes d’Italie, y  contraffa avec la France, & 
qu’elle y  convint avec les Plénipotentiaires du 
Roi 1. C. de toutes les démarches qu’elle feroit 
pour tromperies Alliés. Suivant ce projet le Roi 
». C. promu de renforcer confiderablemcnt fon
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Armee en Italie, de donner fes ordres à Mr. de 
Catinat pour entrer de bonne heure en Campa­
gne, & prevenir par la , l ’arrivée des Troupes 
Auxilia res , que l’Empereur 8c les autres Prin­
ces Confederes envoyoient à fon fecours : que 
Mr. de Latinat irojt camper aux portes de Turin, 
fallane- mine ae vouloir bombarder cette Capita­
le, & de-la réduire en cendres dans moins da 
vint quatre heures, fi Son Alteflc ne prevenoic 
tous ces malheurs par une prompte réconcilia­
tion avec le Ivoi T . C. en acceptant les offre* 
qu on lui faifoit ; que par cette démarche Son 
Aliene feroit difculpce auprès des Alliés, Si 
rcndroit fa conduite moins fufpeâc 8c moins 
criminelle.

H n’étoit pas difficile aux Generaux des Ai- 
lies qui commandoicnt en Itahe les Troupes 
Auxiliaires, île pénétrer les defiéins de la Cour 
de Turin, parle peu de précaution que prenoit 
Son Alleile de s’emparer des polies qui pouvoient 
faire echoüer les defléins de Mr. de Catinat, 
Au contraire on voyoit la joye peinte fur fon 
Vifage, parce qu’elle fçavoit très bien qu’il n’y  
svoitrien à craindre, 8c qu’elle n’avoit pas iùjet 
Qe s’allarmer de tous les préparatifs des Fran­
çois. Potir mieux couvrir fon jeu, elle affèftà 
de faire lortir de Turin les Dames 8c les Seig­
neurs de la Cour inutiles à la Guerre. D ’un 
autre côte on publioit dans l’Armée Franqoife, 
Qnon n’attendoit que la grolle Artillerie, Sc 
'•S Ciianots chargés de tombes 8c de carcafles 
qui venoicnt de Pigncrol. Cependant rien ne 
f'-noit, & cette lenteur fi peu ordinaire aux Fram*'
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kois dans les grandes expéditions ctoit une preu­
ve incontcftabie que la Cour de Turin s’enten- 
doit-avec la France , Si agiifoic de concert avec 
èlle pour joüer les Alliés. Cependant on voyoit 
aller Scvenir les Emiffiires du Roi T. C. delà 
Cour de Turin, vers Mr. de Carinat, &c tout 
cela pour donner le change aux Confédérés , S: 
couvrir la diflimulation & la perfidie de Son 
Álteílé Royale. Nous n’aurions jamais fait lì 
nous voulions raporter ipi tous les artifices qu’­
on a employé pour faire reuffîr cette importan­
te Négociation, confiderceparlaFrance, com­
me le grand mobile , qui doit donner aujour­
d’hui le- branle aux autres refi’orts qu’elle remué 
pour parvenir à la Paix" generale.

Venons au Traité particulier que Son Alt Fc 
Royale vient de ligner. Par ce Traité le Roi 
T . C. lui promet Í. La refHtution de l’impor­
tante Fortcrcile de Pignerol , à condition que 
les Fortifications en feront rafees à la Paix gene­
rale. II. Qu’on lui donnera quatre million! 
en argent comptant, lefquels lui feront payés le 
jour de la ratification du Traité. III . La rc- 
llitutionde N ice, Montmehan & autres Places 

- conquîtes fur Son Alteílé.Royale par les armes 
du Roi T. C. depuis le commencement de h 
Guerre jufqu'à prefent. IV . Le mariage de h 
jeune Pnnccfle dé Savoye, fa fille'aincc, avec 
Mr. le Duc de Bourgogne. V. Qu’on rendra 
à cette Princeûe les Honneurs de Duchefle de 
Bourgogne, & que fuivant cette qualité elle 
tiendra rang à la Cour de France au dcfliis des 
Princefles du Sang. V I. Qu’au refus de la
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Ncuçralité en Italie de la part des Allies, leRoi 
1 . C. s’engage de joindre fes forces à celles de 
Son Alteflc Royale pour travailler conjointe­
ment à la conquête du Milannois. V II. Q u- 
aprés la reduéhon de ce Duche le Roi T. le re­
mettra à Son Altcfl'e Royale , pour en jouir à 
perpétuité, (ans rien prétendre pour les fraixde 
cette expédition , le Roi T. C. s’engageant 
d’ailleurs de lui en afiurcr la jomilancc en la pro­
tégeant contre les armes de la Maifon d’Au­
triche. VIII. Qu’il renonce à perpétuité á tous 
les Droits & 'prétentions que lui & íes Prede- 
cefl'eurs ont eu furie DucKe de Savoye, la Prin­
cipauté de Piémont, & le Comté de Nite. - IX. 
Q ï’au cas que la Guerre continue en Italie par 
le1 refus de la Neutralité , le Roi T. C. lui 
procurera la conquête de Genove en lui prêtant 
les forces j que fi la Neutralité cfr acceptée cette 
expédition fera refervee après la Paix generale.

Son Alteflc Royale promît de fon coté au 
R-oi I. C. d’abandonner le parti des Ailles, & 
de s unir pour toujours à la Couronne de Fran­
ce, pour agir de concert avec leR o  : T . C. en 
tout ce qui pourra contribuar à l’avenir à rendre 
eut union perpétuelle & leur alliance invio- 
able. II. Qu’elle ne confentira jamais au rcta- 

bliflement des Vaudois ; R qu’elle révoquera 
tous les Edits par lesquels ¿Ile leur avoir accor­
de en dernier lieu l’exercice de leur Relimon & 
lem- retour dans les Vallées.' III. Quelle cm- 
P oyera fa médiation pour porter les Alliés à la 
13 x generale.

Examinons ces-Articles , & voyons il Son 
E ' Alte-
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A li efl'c doit faire fonds aujourd’hui fur la parole 
d’un Monarque qui ne s’eft jamais fait une affai­
re de violer les Traites qu’il a conclu avec les 
autres Princes de l’Europe fans aucune excep­
tion. Il faut confiderer en premier lieu que le 
Roi T. C. en confentantàla reftitution de Pig- 
nerol, donne à proprement parler la clef de fon 
Royaume du coté des Alpes a garder au Duc de 
Savoye, Se renonce pour toujours aux avantages 
que cette importante Forterefle lui procuroit 
fur tous les Princes d'ïtalie. • D ’un côté il cx- 
pofe la Province de Dauphiné à l’irruption 
de fes Ennemis & de l’autre il allure par là la 
liberté chancelante de tous les Princes Ultra­
montains, à qui Cafal & Pignerol ont été ci- 
devarit un frein qui les aflujettifloit. Ajoûtons 
à cela qu’il fienile par là de gaÿetéde cœur tous 
les reffentimens qui ont donné lieu depuis quel­
ques amiées à tous les démêlés qu’il a eu avec la 
Cour.de Rome, fous le Pontificat d’innocent 
XI. la Rcpubliquedc Genes, £c quelques autres 
Puiflances d’Italie.

Si le Roi T. C. cil fîneere dans-la reftitu­
tion de Pignero!, - Son Altcife Royale, a tout 
Tajee de fe louer de la generofite de la France, 
&  en meme tems de né fè pas repentir de toutes 
les complaifànccs qu’elle a eu pour cette Cou­
ronne. Effectivement c'eft beaucoup gagner 
pour Son Airelle qu’une Place cpmmc Pigne- 
rol; Si qui plus eft leR oiT . C. n’atfcnd point 
d’y être forcé par les armes. 11 fait ce prefent 
à Son Alreffe de fon propre mouvement, dans 
un tems même où il eft fuperieur en forces en
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|t I ’tV Cj °lat’  P0llr 3!nfi dire, de dcpouil- 
cr e ^ u£,de Sav°yc de toutes fes Terres parla 

perte de Turin Capitale de fes Etats. *
C efi beaucoup, dis-je, pour ce Prince que 

la rcftitution de Pignerol. Mais après avoir vu 
ce que le Roi T. C. donne au Duc , voyons ce 
quii le referve. Il confent á la reftitution de 
ljgnerol, il cft vrai, mais ce fera à la Paix ge­
nerale, &  après en avoir fait rafer tous les Tra­
vaux. I ar ces deux referves, la France s’ex­
plique d’une maniere fi claire qu’en premier
I n  j  c 'lt VOlr <îue fon but 3 été de porter 
leUucdeSavoyea' employer tous fesfoins pour 
fwter la 1 aix generale. En fécond lieu le Roi

v • rnc ren ant cette PIace fiue dementelée, 
il .c referve d’y  rentrer-quand bon lui femblera.
i ’" 1 Cf..n’cft. f° ut au P1»5 que pour quelque 
'•■ 'S quii en laidera la jouiflànce au Duc, & 

peut-ctre que dix mois apres la conclufion de la 
raix generale, il ordonnera aux Troupes de ce 
Prince d’en fortir.

Pour cet effet il faut remarquer que le Roi T  C
t ^ k s T r éS dePiix "'offre jamais de ren­
te de 1 laces fortes qu’aux conditions d’en faire

U n ' I ™ . ’ /ccqul marque fa mauvaife foi, 
on peu de fínceme & le defirfecret qu’il conferve 
e sen emparer d’abord qu’il aura obtenu de fes 

. W e e ^ i l l o û h ^ ,  & fur tout de les 
de im m ^ T ’ tandis que lm entretient fur pied
«c nombreufes Armées de Troupes agucrics au 
Jjtu que les autres Princes les L n u c n t On
q . l u « e‘-penence ™  ^ut dia France que 
-i tiques mois , pour relever les Fortificano,

E i d’„_
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ne Place, & bien fouvcnt a très peu ‘ de frais, 
parce qu'elle y  employé outre íes 1  roupes les 
habitans mêmes du Pays & leur propre argent , 
témoin les Fortifications de la plupart des lor- 
terefles de la Flandre qui n’onr été bâties que de 
l ’argent qu’il a tiré des contributions, loutce 
que le Roi T. C. y  employé du iîcn, font 
les Ingénieurs , le bon ordre, la diligence & 
l’exathtude. Quant aux matériaux 8c à l’argent 
c’eft toujours le pauvre habitant qui le doit 
fournir.

Cette confédération fait que le Roi T. C. fe 
met peu en peine de rendre des Places fortes a 
fes Ennemis, pourvu que les Fortifications en 
foient demolies, fans quoi il n'y confentiroit 
jamais. Son but adone été en rendant Pignerol 
d’éblouïr le Duc de Savoye, & de le porter pat 
là à renoncer à tous les engagemens qu’il avoit 
avec les Princes Alliés; & quand il aura fait fon 
coup , il le reprendra avec d’autant plus de 
facilité que les Fortifications en feront rafees, 
fauf à lui à les faire relever', l’argent, le monde, 
& les matériaux ne lui manqueront pas pour ce­
la. D'ailleurs de quelle utilité peut être à Son 
AlrpflèPignerol démantelé? Le Roi T. C. en 
aura-t-il moins un paffage libre pour entrer dans 
fes Etats au premier démêlé-, en mêt-elle parla 
plus fon Tais à couvert ? Non ; cela prouve 
donc manifeflement que le Roi T. C. a préten­
du par là de tromper le Duc de Savoye, & en 
même tems voulu tendre des picges aux Allies 
pour les porter plus promtement à-fouferire ah 
Paix generale.

°  E n fin
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Enfin que donne de plus le Roi T. C. à ce 

Prince, que ce qu’il lui avoir déjà offert dans 
les premières propofitions de Paix qu’il a fait aux 
Alliés? Le deflem des Princes Ligués ctoit de 
porter la France à remettre Pignerol^ Son Altes- 
fc Royale dans l’état qu'il eft; &  ils n’ont ja­
mais voulu entendre parler qu’il leioit rafe. Ce­
pendant Son Altelïè Royale l’accepte tel, & iè 
perfuade même d’avoir gagné beaucoup en l’ob­
tenant dans l’état qu’il piaira au R oi T . C. de 
le lui remettre. Elle peut donc juger par cette 
feule démarche de la line cri té des promélî'es du 
Roi 1 . C. & puifque ce Monarque la trompe 
fut cet article , elle n’en doit pas moins atten­
ére pour tous les autres. Cela étant elle a plus 
perdu en abandonnant le parti des Alliés qu’elle 
na gagné "en contraâant feparement comme 
elle vient dé faire au préjudice de fes propres 
interets, & au mépris de la proteéhon de tant 
dAuguftes Punces, qui n’auroient jamais prêté 
1 oreille à aucun Traité , qu’en lui procurant la 
rcltitution de toutes íes Places , avec de nou­
veaux avantages , qui aüroient aííuré pour toû- 
jours fon repos & fa liberté, rendu fa condition 
plus honorable & juftifié là conduite.

venons au fécond Arficle. Le Roi T . C. 
promet de faire compter à Son AltefTe Royale* 
quatre millions le jour de la ratification du 
iwite. Il eft aparent que le Roi T. C. exé­
cutera f3 promefle à l’égard de ces quatre mil- 
tiom. Quoique l’argent foità prednt rare en 

rance aulì bjfn qu’ailleurs, on ne feroit jamais 
enu a bout de cette grande Négociation, fars

£ > du
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comptant. I.a raifon en eft que le Duc de Sa- 
voye eft fans contredit le Prince de l’Europe 
qui l’aime le plus; & c’cft là le foible par lé- 
quel les M i ni lires de France fe font introduits 
dans fes bonnes grâces , & le font fait valoir à 
la Cour de Turin. Par le moyen de leurs Louis 
ils font entrés dans les plus fecrctes deliberations 
du Confisi!, & ont enfin porté les affaires au 
point où nous les voyons à prefent. La depen- 
fe importe peu au Roi T . C . pourvu qu’il 
réüffiue dans fes delfcins. La première règle de 
fa politique eft de ne rien épargner pour triom­
pher de fes Ennemis ; ainfi ce Monarque a con­
ienti de bon cœur au payement de ces quatte 
•millions. C ’eft un argent qu’il met à interet, 
&  qui lui raportera cent pour cent. A  prefent 
c’cft autj,Screniflimes Alliez à taire leur compte 
là-deilus Sc à prendre bien garde à leurs intérêts 
particuliers. Le Roi T. C. comme nous avons 
déjà dit, s’eft expliqué hautement, &: n’a point 
fait façon de dire, que la. Paix generale le dc- 
domagera de tous les fraix qu’il a fait pour la 
Paix d’Italie.

Mais s’il falloir au Duc de Savoye de l’argent 
pour le contenter , & l’engager en mêmetems à 
ne point trahir ion parti; ce Prince n’avoit qu’à 
s’expliquer , ou le faire repréfenter aux Mió 
paries Minifires; Je fuis perfuadé qu’oit lui au- 
roit donné facisfaction dans une affaire qui étoit 
de la dentiere confequcnce. On auroit mente 
fait l’iropoifiblc, pour ainfi dire, pour lui don­
ner .plus que la France ne lui a jagiais promis, & 

• qu’elle ne lui tiendra. Les Partiiàns du RoiAyuntamiento de Madrid
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1 . C. répondront à ccia qu’il ctoit bien diffi­
cile aux Alliés de compter une fommc fi confi- 
dcrablc au Duc, attendu qu’on ne lui a pas en­
core paye quatre millions cinq cents mille livres 
d’arrerages qui lui font dûs. Je répons à cela 
qu’il y  aur®it longtems que ces arrerages fe- 
roient payés , fi Sòn Alteife par fa conduite ne 
s’étoit rendue iufpeéce en f'aifitnt voir qu’elle s’en- 
tendoit avec la 1‘ rance. Il y  a long-tems que 
le Roi d’Angleterre cft informe de fa mslvcrfa- 
tion ; & fi on a diffimulé jufqu’à ce jour, c’eft 
qu’on le flattoit de la pouvoir'détourner a l’a­
miable dlun dcfièin qui l’alloit perdre elle-mê­
me.

Par le troific-me Article le Roi T. C. s’en­
gage de rendre au Duc de Savoye N ice, Mont- 
inelian & généralement toutes les Places con- 
quifes durant cette Guerre : C ’eft le pis qui 
pouvoir arriver à Son Airelle que la reftitutron 
de ce que la France lui avoit pris. Ceux qui 
ont obfervc de prés fa conduite affimene que 

icefût rendu aux François par les ordres de Son 
Airelle ; & le Gouverneur'de cette Place pour 
mieux couvrir ion jeu trouva le moyen de faire 
fauter le Magazin, & fit courir en même tems 
le bruit que c’étoit l’effet des Bombes Françoifes, 
au beu que ce coup n’étoit qu’une fuite de fâ 
perfidie & des intelligences du Roi T. C. avec 
bon A. R.

La reduftion de l’importante FortreiTe de 
ontmelian eut la meme deflinéc que Nice ; & 

les François n’en feroient jamais venus à tout fi 
on AJtcfie tie.l’avoit bien voulu, par les or-
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clics fecrets qu’elle avoir donné au Marquis de 
Bagnafquc qui en ctoit Gouverneur. La vi- 
gourcuie reiîftance que fît Coni trompa Son Al- 
tefïc & les François en même tems, & elle doit 
•être uniquement attribuée à la bravoure de Mr. 
Julien & des Religionnaires qui le défendirent. 
On fçait que Son Altcife pour s’en vanger, 
bien loin de recoropenfer le mérite de tant de 
braves oui s’étoient fignolés à la defenfe de cette 
importante Place, aftcâa par une cruauté inouïe 
de les éloigner des Emplois qui leur étoientdûs: 
ce qui obligea Mr. Julien & quelques autres 
Officiers de quitter le fcrvice» de Son Altefie 
pour aller fervir en France. Le Roi T. C. 
fît d’abord Lieutenant General Mr. Julien, & 
donna des avanccméns aux autres Officiers pro­
portionnes à leur merite.

Mais la fuite a fait voi F que Son Aire fie ne 
rryltraitoit ces Officiers que pour s’.cn défaire 
plus promctcîncnt ; parce que ceux-ci étoient 
confideres à la Cour de Turin comme un ob­
lisele qut s’oppofoit é toutes les mefures que le 
Duc de Savoye avoir prifes avec la Cour de 
France. O n peut voir par toutes ces démar­
ches les foins que SonAlteife R o y a l e  prenoit de 
complaire au Roi T . C. ne faifitnt rien que de 
concert avec lui pour tromper les Sereniibmes 
Alliés Cette conduite a été obfervéc en Italie 
durant toutes les Campagnes depuis le commen­
cement de la Guerre jufqu’à preient ; ainfî on 
ne doit pas être furprrs du peu de progrès que 
les armes des Alliés y  ont fait, puifque le but 
de Son AltcH'c Royale n'étoit que de les amuferAyuntamiento de Madrid
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& favori.fer la France en faifant faire diveriîon de 
forces à fes Ennemis.

Le Roi T . C. rend aujourd'hui au Duc de 
Savoyc toutes les Places qu’il lui a prifes. 11 
n’y a rien de plus jufte que cela. Son Altefîc 
les avoit données en depot à la France pour les 
garder juiqu’à la Paix. Le Roi T. C. lui tient 
parole., &lcslui rend aujourd’hui. On ne dou­
te point après cela que Son Altelfc n’ait lieu 
d'être contente'; les affaires ont tourné iîuyanc 
les projets qu’elle avoit concertés avec le Roi 
T. C. & ce* Monarque lui a de grandes obli­
gations de ce qu’elle a fi bien joué fon rolle. 
Mais la fuite fera voir fi Son Altcffc aura tou­
jours fujet de fc loüer de læ bonne foi du Roi 
T. C. qui ne s’eft fervi d’elle dans cette occa- 
iion, que comme il fc fervit autrefois du Car­
dinal deFurftemberg, pourparvenir àfèsgrands 
deflciri), qui font aujourd’hui un enigme obfcur 
pour la Cour de Turin, mais qui auront leur 
accompliflemsat lors que la Paix generale fera 
conclue’.

Mous povons ajouter encore que Son Alleile 
n’avoit pas lieu de fe tant preifer pour conclure 
Ion Traité particulier avec la France par lacon- 
fideration- des avantages qu’il en reçoit. Les 
Seremifimes Alliés lui auroient 'procuré la refli- 
tution de toutes fes Places, &Ia France l’avoit 
déjà offert. En ce cas Son Altcife Royale au- 
roit pu faire un Traité plus honorable, & con­
tribué d’ailleurs à la conclufion d’une Paix ge­
nerale, fol:de St durable pour elle & pour tous 
les Alliés à au lieu que par les.demarchcs qu’c!k 
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 ̂Vient de faire J elle releve les efpcrances de l'en­
nemi commun, viole fa parole & les fermons 
q.u elle avoit prêté aux Alliés. '

Venons au mariage de la jeune Princclfe de 
bavoye avec le Duc de Bourgogne. Ce maria­
ge doit être conii deré comme le plus grand 
aruhee dont le Confcil de France fe fòit fer­
vi pour engager le Duc de Savoyc à |airc fa 
laix. Par cette alliance onacbloui Son Alteflè 
Koyalc & gagné le cœur de tous fes Munite. 
Fn effet c’eft beaucoup pour un Prince de fou 
rang de voir fa fille ainée mariée avec le Duc 
de Bourgogne; le premier fils de France & l’hé­
ritier prélomtif à la Couronne , fans parler 
des qualités héroïques qui brillent dans ce 
jeune Piince & qm Je font admirer de toute la 
Cour.

Suivant le cours du monde ce jeune Duc fc 
verra un jour affis fur le Tbrône, &  fa deilinée 
in referve peut-etre la Couronne prcferablement 

a Mr. le Dauphin fon Pere. Amfi Son Alteflè 
Koyale peut fe flatter avec juftice de voir un 
jour fa fille Reine de France. Il faut advouè'r 
que le Confeil du Roi T. C. efttrcs-judicicux, 
& fa politique admirable. Ce Monarque efl 
reureux dans toutes fes entreprifes, •& les Mi- 

niftres qui le fervent très habiles à faire reüffir 
eurs Négociations. Il fàlioit au Duc de Savoye 

quelque choie de plus pour l’engager , que la 
refhtution des Places que la France lui a pris. 
Fc Roi T . C. d’ailleurs ne fe pouvoit pafler de 

on Alteflè Royale pour faire brèche à l ’union 
des 1 rinces Allies, ik parvenir par là à fon but
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«ui eft la Paix generale. Que pouvoit-on lui of­
frir de plus glorieux, de plus apurent & déplus 
artificieux que ce mariage 1 Rien. Plufieurs mil­
lions, ni les autres avantages que le R oi T. U  
propofoit au D uc n’auroicnt point été capables de 
l’ébranler, & il ne falloir pas moins que cette al­
liance pour le porter au facrifice qu’il vient de 
faire des engagemens qu’il avoir avec les Serenmi- 
mes Allies. -

La France eft heureufe en Alliances. Elie soit 
bien trouvée de celles qu’elle a fait ci-devant 
avec la M aifon d ’Autriche, ou quelques autres 
Maifons Souveraines de l'Europe, parles maria­
ges de fes Princes & de fes Pnncefles; puifque 
parla elle eft parvenue à ce haut degré d’éléva­
tion où nous la voyons aujourdhui. C e fi aux 
Alliances qu’elle doit fon agrandi il ement ci 
les R ois d’Efpagne leur dccadcnce. Suivant ce 
principe il ne faut point douter que les mentes 
confidcrations n’ayent porte aujourd’hui le R o i 
T. C. à. propofer a Son AltefieRoyale Je  maria­
ge dû jeune Duc de Bourgogne avec l a ï  rinceiie 
ta fille. Outre les avantages particuliers qu’il 
en prétend tirer pour l’acheminement a la 1 aix 
generale, i la  encore desveüés qui ne font point 
connues à la Ctiur de Turin; qui folti aparam- 
nicnt <fe jetter les fondemens oe plufieurs nou­
velles prétentions iitr les Etats de Son Alleile 
R oyale, qui pourront être un jour de faiion , 
au cas que le Duc deSavoye vint a mourir Lus
enfans mâles. '

G’ell auxMiniftres de Son Airelle a bien pren­
dre leurs mcfurcs là-dell us ; &  s’ils fout à pi tient 
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& ] c lCo, rI>FfqU1 S’e/ r pi{ré emre lc ^  T.C.
de ¡ & ¿  t ? p 7 c :m au fu)et duac Mane Thereie avec le Roi de France ne

s t -ü  rr°5 v parics demêi« ^  S fd £nie Ja Guerre prefente en Europe , le peu de 
fonds qu il y  a a faire fur ces forres de renon 

' ^ atIOnf- Les Rois de France fe mettent peu en

S c f o o f  dW T lr ^r0,e 5 PÆ le *  la tarification des Traites ; puifquc nous voyons

fo n i^ US CS ftTmCns Pr« «  Par le Roi T. C, à 
on n»nage ont etc violes. N ’a-t-il pas fallu au-

S l s a r ^  C0US ICS PnnCCsde ¡’E«opc avent 
P n /  rS P,0Ur Pr0îegcr la Couronne d’Ef- 
pagncdansfcsdroits, contre les attentats, les 
_ forpations, &  la mauvaife fo, du Roi T. C.&c 
■ „ " c ds Sav°ye nes’expofe-t-il pas par cema-

S “ CS deri:êkS &âU pCnl dePerdrc un

Que feroit aujourd’hui l’Efpagne imputante 
fans , apui dcs Princes Ligués / N ’auroiuelle pas 
c e dépouillée de fes plus beaux Domaines ; & 
quanti la trance attaquera Son Alteflè Royale en 
pareil cas, ce Prince poura-t-il lui rcfÏÏÎer par 
^propres forces; ne faudra-t-il pas qu’elle ap- 
pJ e a fon f  cours les Seren.iTimes Alités, dont 
il abandonne aujourd’hui le paru par une lâcheté 
inouïe u  par le mépris qu’il fait de leur augnile

alliance,Ayuntamiento de Madrid
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alliance, qu’il avoit recherchée avec le dernier 
emprefl'emenr.

Je fuis perfuadé que fi la Cour de Turin avoir 
bien confidere les funeftes liâtes que peut avoir 
un jour le mariage de la jeune Princeife de Sa- 
voyc, Son Altciic Royale ne Ce ieroit pas fifoit 
preflee d’y donner les mains ; puifque cette al­
liance félon toutes les apparences lui coûtera cher, 
& lera fatale à là liberté & au repos de lêsliijcts. 
Au contraire elle auroit eu plus de foin de cul- 
tJ\er les liailbns d’amitie qu’elle avoit contrs- 
aees avec les Alliés, parla confidcration de leur 
protecûon ^ont e^e pouvoir s’affurer pour tou­
jours & en tirer de tres grands avantages en tout 
tems. °

Enfin le Roi T. C. pour faire paroître cette 
alliance plus augufle & plus éclatante à la Cour 
de lum i & aux yeux de Son Altcfle Royale a 
voulu qu’on rendit à la Princelie de Savoyc les 
‘Onneurs de Ducheflc de Bourgogne à Ion arri- 

vec a la Cour de France. Avant que d’en venir 
a Jl a fallu feuilleter le Ceremonial de la Cou­
ronne; & fur ce qu’on a trouvé que la fille de 
Empereur Maximilien eût les honneurs de Dau­

phine en France fous le Règne de Louis X L  
quoi qu’elle ne l’eut jamais etc; parce que le Ce­
remonial marque en termes expies que les hon­
neurs que lux fit rendre Louis X L, ne lui furent 
pas accordés comme a k  fille de l ’Empereur , 
mais comme à la Dauphine defignéc ; Enfin ce 
«s étant égal le Roi T .C . s’eft refolu a confi­
tar la Princelie de Savoye comme fa petite 

hhc, & ce Monarque a donné ordre qu’à fon 
E 7 arrivée.
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arrivée au Pont de Beauvoifin, elle feroit reçeuë 
en cette qualité, &c que la Ducheilë de Lude au» 
roit feule la liberté de s’affcoir devant elle.

Nous voyonspar là le foin qu’a pris le Roy. 
T . C. de faire agréer ce mariage à la Cour de 
Turin. La Princeife de Savoye n’eft rien moins 
que belle-, mais le.Duc de Bourgogne efl: un 
Prince accompli. Quand le mariage fut accordé, 
on preiènta le Portrait de eette Princeife au Duc 
de Bourgogne, &  on lui demanda comment ilia 
trouvoit 1 Ce jeune Prince répondit agréablement 
qu’elle étoit afl'és belle pour donner la Paix à 
l’Italie. Le Roi T .C .  & toute la Cour louèrent 
extrêmement cette repartie qui étoit trés-judi- 
cieufe , & en même tems une raillerie piquante 
de tous les artifices que la France a employé pour 
détacher le Duc de* Savoye des autres Princes 
Alliés & l’engager à faire fa Paix feparéc.

On n’auroit jamais fait fi on vouloit examiner 
à fonds les refforts que le Conlèil de France a 
remué à laCour de Rome& dans toutes les Cours 
des Princes d’Italie pour porter cette Négocia­
tion au point où nous la voyons aujourd’hui. H 
n’y  a point de foùplefle dont il ne fe foit fervi, 
fuis parler desfommes îrnmeniès qu’il a employé, 
pour corrompre les Miniftres qui aprochcnt de 
prés la perfonne de Son Altcflc Royale, & qm 
par leur honteufe avarice l’ont enfin portée àfou- 
ferire à une alliance qui le rendra efclave pour 
toujours, & lui caufera infailliblement la perte 
de fes Etats. Le Roy T. C. par fa politique dif- 
fimule tout ; mais il referve après la Paix gene­
rale à faire revivre des prétentions fur les EtatsAyuntamiento de Madrid



de çe Prince qui feront autant de-montres qui 
c dévoreront, &  qui lui feront regretter la 

perte qu’il fait aujourd’hui de la proteâion 
des Seremllunes Alliés feule capable de le fau- 
ver.

Il eft porté par le fixiéme Article qu’au refus 
ac la Neutralité en Italie de la part des Allies , 
r ^ 01 d - C. & le Duc de Savoye joindront leurs 
orces enfemble pour conquérir le- Milannois.

n peut dire que c’eilici le triomphe de la per-' 
ndie dû  Duc de Savoye. Si ce Prince s’etoit 
contenté Amplement d’abandonner les interets des 
Sereniffimes Alliés, fie de tirer fous main les mil­
lions que la I rance lui a fait compter, il en iè- 
roit quitte aujourd’hui par publier d3ns le mon- 
dc qu’il n’a pû refufer les avantages qu’on lui a 
ofert, fans vouloir renoncer de gayetéde cœur 
a fa propre fortune & trahir fes interets.

Mais Son A. R. ne ièborne point la; elle re­
çoit d'une main l’argent de la France &de l’autre 
celui des Alliés; & qui plus cft elle concerte Sc 
complotrc_avcc l’ennemi commun la ruine dé fes 
plus fideles Amis &  Alliés, & vend à beaux de­
niers comptans leur liberté & la fîcnne. Elle fe 
métala tete des Troupes Françoifcs, & dans une 
Campagne on le voit General de deux puifTantes 
Armées Ennemies. A-t-on jamais vu rien de plus 
particulier, de plus perfide &  de plus fourbe en 
meme tems qu’une pareille conduite ? -Mais qu’eft- 
cc qui porte ce Prince à un ii honteux commer­
ce i L ’efperance de la conquête du Milannois. 
Ce Roi T. C. lui a flit expliquer par fes Mini­
ères les prétentions qu’ilafurce Duché, lequel

il
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il regarde comme une dépendance de la Couron­
ne de France, fondé lur le mariage de Louis 
d’Orlcans fils du Roi Charles V. a\ ec Valentinc 
Galeas qui étoit fille de Jean Galeas Duc de Mi­
lan, laquelle prerendoir de fuccedcrà ce Duché 
parle décès de fes deux freres qui moururent fans 
enfans.

Par cet artifice le Roi T . C. s’eft infinué adroi­
tement à la Cour de Turin, & tandis qu’ilrepait 
Son Altciîé Royale de la conquête, chimérique 
du Duché de Milan ; elle liii fert d’inftrumcnt 

-pour parvenir à fon but qui eft la Neutralité en 
Italie. Par là la France fc delivre d'une Guerre 
très-onereufe qui lui coûtoit des fournies immen- 

S i  s, 8i qurlui fcfoit plus de peine que les gran­
des Armées qu’elle entretient en Flandre £c lur 
le Rhin ; & d’ailleurs elle porte un coup fatal à 
l’union des Princes Ligués. Cet événement rele­
ve d’une part la gloire & les efperances du Roi 
T . C. & de l’autre il rend pour toujours la con­
duite du Duc de, Savoyc odiculè à tous les Al­
liés.

Il ne faut point douter .que les Miniftrcs de 
France n’ayent fait entendre àSon AlteileRoya- 
le qu’à coup illr Je Milannois alloit devenir fa 
pioye j parce que, difoient ces Mimftres, il y 
avoit peu de vrailemblance que les Alliés con- 
fentilfent jamais àia Neutralité, & par ce leurre 
ils ont gagné l’efprit de ce Prince. La Cour de 
France au contraire étoit très perfuadee que les 
affaires prtndroient un autre tour. Pour lui don­
ner encore le change , & le tromper d’autant 
mieux , le Roi T . C. lui.promet parle feptiéme
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Article j qu'après la rcduftiondc ce Duche il fe­
ra remis à Son Altefle pour en jouir à perpétui­
té fans rien prétendre pour les frais, de cette ex­
pédition; & Sa Majcite T. C  s’engage d’ailleurs 
de lui en aifeurer la jouiflàncc par fa proteÔion 
contre les armes de la A4 ai fon d’Autriche.

Quand on fait de ferieufcs réflexions fur tout 
ce que promet le Roi T. C. aSon AltcilcRoya- 
lc pour l’engager, on n’eft point furpris.du peu 
de précaution qu’a pris le Confcil de la Cour de 
Turin fur une affaire qui ctoit de la dernière 
confequcncc. A entendre parler les Miniftresde 
France il n’y avoit qu’à ‘entrer dans le Milan- 
nois pour le foûmettre entièrement'. Ils comptent 
là deflus comme fur une choie faite ; •& pour 
éblouir Son Altefle Royale ils la iîattent de leur 
pioteftion contre les armes de la Maifon d’Au­
triche , ils promettent de lui en aifeurer la jouif- 
fancc á perpétuité ; & qui plus eft la genérofité 
les porte même à faire tous les frais de cette ex­
pédition, fans qu’il en coûte rien-à Son Altefle 
Rovale, le Roi T. C. lui en féfant prefent.

Les promeflès îllufoircs ne coûtent rien à la 
France. Elle pouvoir tout-aufii-bien promettre 
au Duc de Savoye la conquête de toute l’Italie , 
comme elica fait celle du Milannois. Si Son A 1- 
tefle Royale eft ailés credule pour l’écouter, elle 
ferabicn-tôt Maitrefiède tous les Etats des Prin­
ces Ultramontains : Mais les fuites feront voir 
qu’il n’v a rien de plus chimérique que tous ces 
projets.' Cet Article aulii bien que le precedent 
eft un de ceux que le Confeil de France a tenus 
fort fccrcts, parce qu’ils ont été coniiderés com­

meAyuntamiento de Madrid



(  n 4  )
nie les mobiles qui dévoient engager le Duc de 
Savoye par l’efperance de le rendre le plus puif. 
Tant de tous les Princes d’Italie. L ’ambition & 
ledelîr de s agrandir eft une paffion naturelle! 
tous les Souverains.; Se je ne doute point que h 
rrance par cet artifice n’ait plus avance fies affai­
res a la Cour de Turin, 'quc par tous les autres 
relions qu’elle y  a remüé.

Venons au- huitième Article. Le Roi T. C. 
renonce à perpétuité aux Droits 8c prétentions 
que fes i redccelkurs ont eu fur le Duché deSa- 
voye la Principauté de Piémont, & le Comté 
de Nme. Il y a fi peu de fonds a' faire fur ccs 
sortes de renonciations, que l’expcrience de nos 
jours a aprisca tous les Princes de l’Europe que 
ce Monarque n’obfervc les Traités qu’autant qu’ils 
s accommodent â fes intérêts ; car palle le jour 
delà ratification, fi fon Confeillui fuggere quel­
que nouveau moyen de s’agrandir, rien n’eltca­
pable de l’arrêter. Il ne confuiré pour lors quel» 
politique dominante, 8c ne fe regle que par fon 
ambition a laquelle on ne fçauroit preferire de 
juftes bornes, parce qu’il  eft trop puilTant. La 
superiorità de forces impofe toujours la loi au 
plus foible; 8c puis qu’on n’a pu réduire le Roi 
n '.C. P̂ r les forces unie$ des plus puiflants 
1 rinces de l’Europe , il en faut conclure nc- 
ceilairement qu’il ne changera jamais de maxi- 
mes.

En ii>4o. il fut imprimé un Livre à Madrid, 
ont uni lenipotentiairc d’Efpagneétoit Autheur 

&  qui avoir pour titre: Succçfos prme,faits de 
U  Menarci,,* de Efpana c l Año 1659. dans le-
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quel ce Miniftre par un cfprit de prophétie di- 
fuit que le Roi T . C . prenoie le chemin de 
parvenir à l’Empire : que fes Prédeceifeurs ¿voient 
commencé parla prife de Mets, Toul, & Ver­
dun : que Louis X III . l’avoit imité , s’étant 
rendu Maître de l’Alface & de la Lorraine : que
lice Princepouvoit prendreThionville, ils'cm- 
pareroit de Luxembourg, acheveroit la conquê­
te du Duché de Bourgogne, mettroit le Palati- 
nat hors de defenfc , fe rendrait abfolu de tout 
le Pays de Trêves , & de toute l’ancienne Au- 
ftrafie. Sa prophétie alloit encore plus loin-, il 
ajourait que ce Monarque par la conquête de 
Thionville rendrait les trois Electeurs Catholi- 
ques fes fujets ; que le Roi d’Efpagnc perdrait 
la Flandre-, l’Empire 8c les Villes d’Allemagne . 
leur liberté , & les Princes Allemands leurs E- ' 
tats.

Peu s’en cil fallu que cette prophétie n’ait eu 
fon accompliilement, fi les Princes Alliés avoient :■ 
différé d’arrêter les defiéins de ce Monarque: 8c :j 
nous pouvons dire que c’efl par la violation des | 
Traités qu’il a jette les fondemcns d’un pouvoir 'ij 
qu’on peut appeller à jufle titre leH ra n  del’É Îir  j|| 

tope, qui régné aujourd’hui fouveramement dans ij; 
toutes les Cours. Après tant d’exemples vivants !i; 
8c d’experiences réitérées du peu de fonds qu’il 
y a à faire fur la bonne foi du Roi T. C. il en ! i 
faut conclure que la renonciation qu’il vient de ; I 
faire aux prétentions fur les Etats de Son Altefle ■ 
Royale ne fera pas de longue durée.

Le neufiéme Article par lequel de Roi T. C . ■ 
s’engage 8c promet au Duc de, Savoye , de lui 1
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procurer par íes armes Ja conquere de Geneve cil 
un Article lecret, & qui n’a point été rendu pu­
blic par des raifons de politique, de même que 
plusieurs autres dont le Roi T. C. & le Duc de 
Ssvoye font convenus enfemble. Le tems débrouil­
lera ce grand miftére. Depuis plufieurs années la 
France a medité la ruine de certe Ville. La Re- 
ligion Protcflante dont elle fait profefiion fait le 
fujet de la haine implacable de ces deux Princes, 
outre que les heureux fuccés qu’ont eu lesdeffeim 
du Roi T. C. par ¡‘extinction delà Religion Rc- 
lormee en France lui font concevoir l’eìperance 
de la pouvoir réduire à fon obeïffance après la 
cor.clulîon de la Paix generale. Ce grand delfcin 
auroit deja eu fon accomplilTcment, fi l'aprehen- 
fion de fe brouiller avec les Cantons Suiilès, 
qui s’en font déclarés les Protecteurs, ne I’avoit 
arrêtê : 11 avoit déjà ailes d’ennemis fur les bras 
pour ofer toucher à cette corde ; ainfi il a fallu 
temporifer & dillimuler en même tems , jufqu’à 
ce qu’il ait vuidcles démêlés qu’il a avec les Prin­
ces Ligués. Il a déjà pris pour cela toutes les 

- précautions néceffaires & le Rélîdem de Fran­
ce qui fait fon féjour à Geneve efl d’un méchant 
augure pour la feuretc &  la liberté de cette Ré­
publique, puilqu’il en apprend le fort & le foi- 
ble i & donne des advis fur tout ce qui s’v pallé 
au Roi ion Riaître.

Quoi qu’il en foit peut-être que le Roi T. C. 
promet au Duc plus qu’il ne poura lui tenir. Ce 
P c pas la premiere fois qu’il s*efi trompé dans 
les projets, qui n’ont pas toujours eu la reüflire 
qu’il en cfperoit. Les affaires changent bien fou-
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vent de face, & il ne faut qu’un contre-tems pour 
faire avorter fes defleins. Mais fuppofons que le 
Roi T .C . le rendit un jour Maitre de Genove, 
qui fera garand à Son Altelfe Royale , que ce 
Monarque lui remettra cette Ville & qu’il exé­
cutera de point en point ce qu’il lui a promisi Je 
ne penfe pas qu’il y eut perfonne qui fe voulut 
charger d’une pareille oarantie. La fidelité du Roi 
T.C. dans ces fortes d’affaires c l  iî décriée & fi 
fufpcfte aujourd’hui , qu’il y  a plus de vraifem- 
blance de croire qu’il garderoit cette conquête 
pour lui, qui eft un morceau friand , que de vou­
loir foutenir qu’il la remettroit de bonne foi au 
Duc. Concluons donc la delî'us qu’il eh fera de 
cet à'rticle comme des précédens. C ’cft-à-dire 
qu’ils font purement chimériques & imaginaires, 
8c que le Roi T. C. ne manquera jamais de pre­
textes plaufibles pour dégager fa parole , Sc ne 
tenir à Son Alteflc Royale que ce qui lui plaire.

Après avoir examiné le 1 rairé de Paix con­
clu entre le R oi T .C . &  V iâor Amcdcell.Duc 
de Savoye, voyons les fuites de cette Paix, & 
commençons par la publication folemnelle qui en 
fut faite à Paris le io.de Septembre dernier.

On fait fçavoir à tous, qu’une bonne, fer­
me, fiable, &  foli de Paix , avec une ami- 
tic, &  réconciliation enture &  fincerc a été 
faite &  accordée entre très haut, très excel­
lent &  trés-puijfant Prince Louis ,p.tr lagra­
ce de Dieu Rojde Trance &  de Navarre., no­
tre Souverain Seigneur : &  très-haut &  très-

puis-
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ptujfant Yunce Vi&or Amedee II. Ducile 
Savoye, leurs Vajfaux , Sujets &  Serviteurs 
en tous leurs Royaumes, Etats, Pays, Ter­
res , &  Seigneuries de leur obeijfance. Que 
ladite Paix eft generale entr’eux , &  tenu 
dits Vajfaux &  Sujets -, &  qu’au moyen d’i­
celle, il leur cjl permis d'aller, venir, re­
tourner , &  Ajourner en tous les lieux des­
dits Royaumes, Etats &  Pays j négocier à  
faire Commerce de Marchandifê , entretenir 
Correjpondance &  avoir communication les uns 
avec les autres, &  ce en toute liberte', fran­
chi fe , &  fureté, tant par Terre que par Mer, 
&  fur les Rivières, &  autres eaux de deçà 
&  de là les Monts , &  tout ainji qu’il a été 
&  dû être fa it  en teins de bonne , fincere , 
&  amiable Paix , telle que celle qu’il a phi à 
la Divine bonté de donner au f in  s Seigneurs 
Roy &  Duc de Savoye, &  à leurs Peuples & 
fujets : &  pour les y  maintenir , il ef très 
exprejfement défendu à toute perfonnede quel­
que qualité &  condition qu’elles forent, d’en­
treprendre, attenter ou innover aucune chofe 
a ce contraire, ni au préjudice d’icelle, fous 
peine d’être punis feveremeni , comme infra­
cteurs de Paix &  perturbateurs du repos pu­
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h!ic. Fait à Verfdììles le 2. Septembre \69<S. 
Signé L O U I S ,  &  plus becs Phelipeaux,
ch\

Cette Paix comme nous voyons, a été publiée 
à Paris avec tout l’éclat & la pompe qui accom­
pagnent ordinairement les grands evenemens , 
auxquels la France s’intereffe beaucoupj & il n’y 
a point de doute que dans ccluy-ci , elle n’aye 
meme affeété de faire paroître plus de magnifi­
cence , pour éblouir par là les Princes Alliés , 
St faire fonner bien haut dans toutes les Cours 
de l’Europe, la réufllte d’une Négociation qu’el­
le regarde comme le fondement des préliminai­
res qui avanceront laPaix generale. La politique 
du Confini de France n’cft point fi mal entendue 
de ce côté là. Elle trouve fon compte à faire 
valoir tout ce qu’elle fait, & tout ce qu’elle en­
treprend , ik bien fouvent elle tire de grands biens 
d’un faux brillant, & tournc*ainfi les heureux & 
les malheureux fuccés à fon avantage. Suivant "cct- 
te maxime on remarque que durant le cours de 
cette guerre , lors qu’elle a perdu une bataille , 
ou une Ville, ou qu’elle a eu quelqu’autre echec ; 
clic a fait faire des réjoui fiances publiques , or­
donné à íes Generaux, & aux Gouverneurs des 
Places de faire plufieurs décharges de l’Artillerie 
•comme fi elle venoit de remporter une victoire 
fignaltcfur fes Ennemis. Cette conduite quoique 
peu fîncçrc luy a procuré de très-grands avanta­
ge

En premier lieu elle a ébloui par là fes Sujets & 
les a retenus dans l’obeifîance, en les flattant de

plufieursAyuntamiento de Madrid



( u °  )
plufieurs fuccés qui n’étoient qu’irr-ginaires, & 
en a reçu et» même tems tous lès fubiides qui dé­
voient contribuer aux frâiximmenfcs -d’une guer­
re onereuiè. En fécond lieu elle a par là aflermi 
k  fidelité chancelante dès peuples conquis. Et 
enfin, elle a relevé 1e courage abbatu des Soldati 
qui combatoicnt fous les Generaux, &: a fut, 
comme on dit, à mauvais jeu bonne mine , té­
moins les folles rejouiflànces qu’on fit à Paris 
apres la bataille de la Boine en Irlande fur les faux 
bruits de la mort du Koi d’Angleterre : Les re­
joui fiances qu’on celebra après la perte d’une ba­
taille fur Mer , & généralement dans toutes les 
rencontres ou les Armées du Koi T. C. avoient 
eu du pire. Ainfi nous pouvons dire librement, 
que tout le fide de la Cour de France au iujet 
de la Paix d’Italie , bien loin de faire quelque 
impreffion fur l’efprit des Sèrcniifimez Alliés, 
pour les engager par îà/à ioulcrire plus promte- 
ment à la Paix genérale, fendra plutôt à leur fai­
re prendre la rcfolution de continuer la Guerre 
plus fort que jamais. Leurs intérêts n’ont aucune 
liaifon avec ceux du Duc de Savoye , & fi ce 
Prince a voulu fe perdre de gayeté de coeur en 
facrifiant fes Etats & fa liberté, les Princes Al­
lies ne fe régleront point fur les principes qui l’ont 
fait ag'r. Us ont pris les armes pour faire une Pad 
folide & durable & ne les mettront bas qu’à ces 
conditions.

La publication generale de cette Paix fiitfui- 
vie d’un le  D u in i, qui fut chanté en afldoiisd: 
grâces où le Koi T..C. nous donne une idée ju- 
Ue des mottfsqtu l’ont fait agir dans cette Guér­

ie.
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re. On y  voit ]e langage 8c l ’efprit de la Coût 
de France rcprefcnté avec toute la naïveté poflï- 
Me. Cette Prece acte déjà rendue publique, ain- 
fi nous nous difpcnlcrons de la raportcr encore 
rei. C ’eft un original qui meriteroit d’être exa­
mine dans toute ion ctendue j mais nous nous 
contenterons d’y faire quelques reflexions parti­
culières qui feront la conclubon de cet ouvrage. 
La Cour de France ne met jamais en lumiere des 
lieccsdc cette importance qu’apréslcs avoir bien 
étudiées, &  faitpafl'er par l’examen defès plus ha­
des Miniftres. En un mot c’eft le portrait racour- 

cidesvaftes deflcins& des plusfecretes penféesdu

Ce Monarque y  debute d’abord par les prin­
cipes qui l ’ont porté à prendre les armes , qui 
lom de défendre la Religion Sede vangerlaMa- 
jelte des Rois. Cet aveueft conforme à "celui qu’il 
a fait ci-devant dans tous les Manifeftes qui ont 
precede la rupture. Ainfî nous pouvons dire que 
le Confèil de France a étudié de longue main les 
artifices dont il Ce fert aujourd’hui pour rompre 
lumon des Princes Ligués. Ces artifices font 
a autant plus dangereux qu’ils attaquent les par­
ties ks plus ièniibles de la Société civile , c’eft- 
a-dire la Religion & laMajefté des Rois. Quant 
?Ia Premiere tous les Etats Souverains ont naturel­
lement a' cœur la Religion dont ils font profeiïïon.
wsl nncesCatholiquesjlaReligionCatholique &
les Princes Proteftans la Religion Proteftante. A  
entendre parler le Roi T . C. ileft le feul Protecteur 
ce ia Religion Romaine, &  l’Empereur, Je Roi 
Q ̂ 'Pngtie, & les autres Prihces CathoLques, dont 

F ‘ le
Ayuntamiento de Madrid



(  I I I  )
'le lele eft irreprochable, en ont abandonné les 
intérêts.

Si le Roi T . C. fàifoit débiter de pareils dis­
cours dans un Pays inconnu , éloigné de nôtre 
Continent Sc à des peuples peu civiiiiès & igno­
rans de tout ce qui s’eft pallé en Europe depuis 
Uefpace de 50. ans, 6e depuis la mort du Cardi­
nal Maiarin ; il eft certain qu’il en impoferoit à 
leur crédulité. Mais quelle abfurdité de publier 
aujourd’hui toutes ces impofturcs à la face de la 
Chrétienté , dont il a été le fléau 8c le perfccu- 
teur-, témoin les démêlés qu’il a eu avec la Cour 
Romaine fous le Pontificat d’innocent XI. Si 
ce pieux Pontife ne s’étoit oppofé à toutes les ex­
travagances de la Cour de France , n’etoit-on 
pas à" la veille de voir déchirer l’Eglife par un 
fchifme plus cruel &  plus monftrueux que n’ont 
jamais été les perfecutions des plus redoutables 
Tirans du Paganifme ? Il n’eft pas neceflàire que 
nous rcnouvellions ici des maux qui ont fait ge­
mir toute la Chrétienté. Ils font de trop fraîche 
datte pour les avoir oubliés. Difons donc que le 
Roi de France eft fi peu fincere fur cet Article 
que tous les Princes Ligués font pleinement con­
vaincus que ce n’eft rien moins que le principe 
de Religion qui le fait agir dans la Guerre pre­
ferite. On fixait très bien aulii que ce n’eft pasce 
même motif qui l’a porté a éteindre la Religion 
Reformée en France. Cette dermere démarche 
ne doit être confiderée que comme un reüort 
qu’il a remué pour ic frayer une route plus cer­
taine à la Monarchie Umverfclle; puifque nous 
voyons qu’il a pour ainfi dire fait plus de ma
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aux Princes Catholiques qu’aux Princes Prote­
ina ns : Ce leurre eft dangereux & avertit fecrete- 
tement les Princes Catholiques qui font entrés 
dans l’augufte Ligue qui les unit avec les Princes 
Proteftans, de ne point piêter l’oreille aux rufes 
da Confeil de France, dont le but cil de les dét­
enir pour fe rendre maître de leurs Etats & de 
leur Liberté.

Le Duc de Savoye , comme nous venons de 
voir , a deja commencé à faire breche à cette 
union. Les Miniflres de France qui font des Si- 
rennes trompeufes , l’ont attiré dans des pièges 
dangereux par leur chant mélodieux. Ce beau 
prétexte de Religion a fait remuer toutes les 
Cours d’Italie , &  par là le lvoi T. C. s’eft ré­
concilié avec la Cour Romaine, qu’il regardoit 
auparavant comme fa mortelle ennemie. Il ne poit- 
voit prendre de route plus ailèuréepour avancer 
fes deifeins, qu’en prétextant aujourd’hui, com­
me il fait, que c’eftle zele delà Religion qui le 
fait agir. Par là il éblouît tous les. Princes Ca­
tholiques & s’xniînüe adroitement dans toutes les 
Cours. Mais que deviendront un jour les Etats 
de tant de Souverains feparés de l’union des 
PrincesProteftans : puifquenous voyons aujour­
d’hui que leur ièureté & leur confervation mu­
tuelle ne dépend que de cette union. Nous le ré­
pétons encore, il ne faut point que l ’Exemple du 
Duc de Savoye porte atteinte à cette augnile Li­
mon. C ’eft là l’unique but du Roi T. C . & le 
mobile qui fait remuer tous fes relions : ainfî 
chaque Prince cil pour fon compte dans une af­
faire qui intereflè chacun en particulier & tous en 
general. F i  O»
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O n ne combat point aujourd’hui pour la Re* 

ligi on; c’eft la France feule qui le dit pour les 
tromper & les dcfimir. On ne voit que trop que 
Je Confeil de France prétend de perfuader aux 
Princes Catholiques, qu’il ne s’eft attiré la Gucr- 
re prefente fur les bras, que par la haine impla­
cable que les Princes Protcftansont conceu con­
tre lui par le mauvais traitement qu’il a fait à fes 
iujets delà Religion; ce qui eft faux & ridicule; 
car fi le Roi T . C . n’avoit point eu d’autres veuës 
que celles de la prétendue extirpation de l’héré- 
fie, jamais la Guerre prelente n’auroit etc allu­
mée en Europe; parce que les differens intérêts 
qui regnoient entre les Princes Proteftans bien 
loin de contribuer à leur union dans une caule qui. 
n’étoit que trop jufte, fembloient les divilèr enco­
re d’avantage.

C ’eft donc en vain que le Roi T . C. couvre 
du manteau de la Religion une conduite qu’on 
fçait très bien n’avoir été fondée que fur des mo­
tifs temporels ; qui lont la violation de tous les 
Traités, l’ufurpation des Etats de fes Voifins, 
la ruine de la Mailon d’Autriche , la protcéiion 
qu’il a donnée au Turc, lès defleins fur l’An­
gleterre en favorilànt le Roi Jaques, fes atten­
tats fur h  Liberté des Princes Si Etats Ultra-1 
montams, l’elclavage premedité de toute l’Euro­
pe , & enfin l’accompli llèmcnt de fon grand 
Chef-d’œuvre qui eftle defir 8e la paillon domi­
nante de parvenir a la Monarchie Univerfelle. 
Après tant de cruels attentats, après tant de 
fujets de plainte , Si d’expcriences réitérées que 
les Princes Alliés ont fiut delà mauvailc foi duRoi
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T. C. a-t-on lieu aujourd’hui de le croire lin­
iere, quand il nous dit qu’il n’a point eu d’au­
tres veües dans cette Guerre que la dcfcnfe Se la 
protection de la Religion ; Non ; ce n’cft rien 
moins que cela.

Venons à la Majefté des Rois dont le Roi T . 
C. fe declare le Protecteur Se le Defcnfeur. De­
puis neuf ans, dit ce Monarque, il foutient la 
Guerre contre l’Europe conjurée : St pourquoi 1 
Pour défendre la Religion Se venger la Majefté 
des Rois: rien n’eft plusaugufte, plus glorieux , 
8e plus noble en même tems que ce deflcin. .C e 
Monarque employé toutes fes forces •, il épuife 
fes tréfors, faenfie fes peuples Sefesfujets, pour­
quoi ? pour venger la Majefté des Rois. 11 f aut 
avouer que le zelc du Roi T. C. eft grand, 
fes projets pieux Se magnanimes, Se dignes enfin 
du premier Monarque de la Chrétienté. Le 
Roi Jaques eft heureux d’être tombé fous la pro- 
tcftjon de la France ; pourvu que cette pro­
tection foitfïncere, Se qu’elle ne joue faux dans 
cette rencontre , comme elle a fait ci-devant 
dans plufîeurs démêlés qu’ont eu les Princes Chré­
tiens cnfemble. On l’a vüe bien fouvent épou- 
ferles intérêts de l’un en abandonnant le paru de 
l’autre pour qui elle s’étoit déclarée , 8c faire 
plufîeurs manoeuvres qui ont ruiné en meme 
tems l’un S: l’autre parti.

De forte que dans tous les démêlés elica tou­
jours été la feule qui y a trouvé fon compte. 
Elle ne fe trémoufle point tant pour rien , & 

ûand elle rend de grands fervices , c’eft toujours 
à condition que les avantages qu’elle en tirera 
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r  (  * *  >feront proportionnés à fes grands travaux. Sui­
vant ce principe fi le Roi T. C. pouvoir aife- 
ment obtenir des Alliés une Paix telle qu’il en 
efpcre ; cette Majefté des Rois dont il fe decla­
re le Proteéteur , feroit bicn-tôt oubliée pour 
ne pas dire facrificc. S’il s’agiffoit de fes intérêts 
que ne fcroit-il pas ? C ’eft quelque chofe de fort 
fingulier que le zelo & l’emprcfïcmcnt du Roi 
T . C. pour ioutenir aujourd’hui le parti du Roi 
Jaques. Toute la terre eft informée que les per­
nicieux confeils de la France ont été la fource 
de l’infortune & de la dccabence de cePrince. 
C ’eft elle qui l’avoit élevé fur le thrône par de 
fourdes pratiques qui pous ont été inconnues juf- 
qii’à ce jour; &  on peut dire en même tenas que 
c’eftla France qui lui a fait perdre fa Couronne 
pour lui avoir donné des Confetis de fureur qui 
l’ont rendu odieux à ils fujets dont il avoit mé­
dité la ruine, fi Dieu par ime revolution mira- 
culcufc ne les avoit fauves. Il faut louer le zele 
& la gcnerofité du R oy T . C. Il cherche à ré­
tablir un Prince dont il acaufé la ruine. Voila 
ce qu’il apelle venger la Majefté des Rois; pour 
cet effet, il facrifie la Majefté de tous les au­
tres Monarques de la Chrétienté. Qui croira 
fa conduite fincere dans une pareille occafîon? 
&fe peut-il bien que le R oy T . C. pouff e ces 
beaux fentimens de commifcrationpourun Prin­
ce infortuné fi avant, pour ne pas balancer au- 
jourdhui à declarer, la guerre a toute l’Euro­
pe pour venger cette prétendue Majefté de 
Rois.
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& qu’il ne (è fert de cette Majeitc des Rois', 
que comme d’un pretexte & d’un leurre pour 
faire une mechante caufe bonne, avancer par là 
fes grands deffeins, afoiblir l’union des Princes 
ligués en ruinant les forces de là Couronne d’An­
gleterre j lailcr enfin les Alliés par la longueur 
de la guerre, en confcrvant toujours les mêmes 
maximes , &  les mêmes inclinations , fon­
dées fur la mauvaife foy des Traités-, afin deles 
faire revivre plus fort que jamais, lors qu’il aura 
porté les Princes Ligués à une mechante Paix. 
Voila les véritables principes qui font agir au* 
jourdhui la France pour venger cette prétendue 
Majefté des Rois qu’elle fait fonner bien haut 
dans toutes les Cours de la Chrétienté.

Pour cet effet, il n’y  a point de crimes dont 
elle ne fe fouille. Les alfaflinats, les perpétuels 
attentats, les conjurations, les trahifons, &les 
perfidies ne luy font aucune peine. Si le Roy 
T. C. prétend par là de venger la Majeitc des 
R-ois, avouons que fa caufe cft bien mechante; 
&’que tout bien compte toute la gloire qui luy 
en reviendra, ne fera qu’un monffrueux para­
lele de ce qu’ont pratiqué les Princes Payens 
qui ont été l’horreur de leur Siede. Cette con­
duite doit faire fremir aujourdhui tout la Chré­
tienté, puifquc nous voyons que bien loin que 
b Cour de France la defavouë, elle femblcplû- 
tdt I’authonfcr ouvertement par les frequens 
Afl'affins qu’elle envoyé en Anglcterfe. Si c’eft 
Par la que le Roy T. C . prétend de parvenir à 
b Paix generale , advouons qu’elle fera bien 
diere à l’Europe, & qu’il n’y  a plus de bonne 
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foy dans le monde : Les Screnifllmes Princes 

Ligués bien loin de mettre les armes ba? doivent 
donc fc préparer de nouveau à continuer la Guer* 
re contre un Monarque , qui fe'declare au- 
jourdui l’ennemi non feulement de leurs Etats & 
de leur Liberté , mats encore de leurs vies, 
qui eft ce qu’ils ont de plus cher dans le 
monde.

Le Roi T. C. après avoir raporté les vedes 
qui l’ont fait agir dans cette Guerre , exálteles 
progrès dont Dieu a beni íes defleins & favori- 
fé fes entreprifes. Al’entendre parler, fes amies 
ont toujours été viétorieufes & triomphantes, 
& tous les avantages remportés par les Seremlli- 
mes Alliés ne doivent point être mis en ligne de 
compte. C ’eft la France feule qui en a toute la 
gloire. Cette fierté ne furprend pointlesPrin- 
ccs Alliés. On fçait que c’eft là le langage de 
la Cour de France. Cette Couronne eli fi ac­
coutumée à s’exprimer ainfi , qu’il faudroit pour 
lui faire advouër fes pertes qu’on l’eut entière­
ment foûmife & dépouillée de íes plus beaux 
Domaines, encore auroit-elle de la peine à re­
venir de fon orgueil. Il faut à quelque prix que 
cefoit que la gloire marche à la tête de toutesfes 
entreprifes. La Nation Françoife eft la feule 
aujourd’hui qui fçaclre l’art de bien regner &de 
faire la Guerre, S: les autres peuples font igno- 
rans St ne font dans le monde que pour être tou- 

. misa fa fiere Domination.
On lui a cependant enlevé là premiere Cam­

pagne trois importantes Fortercfies fur le Rhin1 
Ces conquêtes furent fuivies d’une viétoire rem-
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portée àia journée de Valcourt parla defaite de* 
meilleures Troupes du Roi. Quoique ce combat 
ne fut pas general, les avantages que les Allies y 
eurent, leur aquit autant de gloire que les Fran­
çois s’en foient acquis dans les batailles qu’ils ont 
gagné fous la conduite du Marechel de Luxem­
bourg , & cette Campagne fut toute triomphan­
te pour les Confederes. L ’irruption dans le Dau­
phiné fous la conduite du Duc de Savoye, & la 
bataille de M tr qui fc donna dans la fuite entre 
les Armées navales de France, d’Angleterre & de 
Hollande mentent bien aulii qu’on les mette au 
rang des avantages remportés par les Alliés. Le 
Siège de Namur où la France a eu la honte de voir 
triompher les armes des Alliés eli aulii trop écla­
tant pour être palle fous lilence. Cette, feule con­
quête eilacc toutes les viftoires dont le Roi T. C .
le vante aujourd’hui avec tant de fierté; puifque 
l’union de toutes fes forces n’a point été capable 
de la prevenir , 8c que malgré la prefencc d’uri 
Maréchal de France qu’t] y  avoitfait entrer fou- 
t*nu d’une Armée au dedans, 8c d’une autre au 
dehors des plus riombreufes qu'il ait jamais eu 
fur pied ; toutes ces précautions, dis-je, n’ont 
fervi qu’à hatería prife de cette Forterelfe, & à 
augmenter la gloire des Alliés. Si après cela le 
R-oi T.C. public qu’il a toujours été fuperieur, 
il faut advoucr de bonne foi qu’il prend pour 
dupes tous les peuples de l’Europe qui en ont été 
jpeétateurs , & qu’il inibite d’ailleurs à la gloire 
de tant de généreux Princes qui s’y font figna- 
,cs: doits ces heureux fucccs y dit le"Roi T. C. 
jri ont accompagne mes armes y m'ont été d'au*
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tant plus ugnai les queje me fu is  toujours Jtatc 
qu'ils pourraient eontriéuer a la P a ix . Les Al­
lies advouënt qu’à la venté la trance a été heu- 
reufe dans fes cntreprifcs j mais aulii ils font en 
droit de faire valoir de leur côté les avantages 
qu’ils ont remporté fur elle ; & :1s ne fçauroient 
fans rcilëntimcnt entendre publier aujourd’hui 
des" difeours qui leur raviilcnt toute la gloire 
qu’ils fe font acquis dans cette Guerre au prix 
de leur fang, de-la perte de leurs plus fideles fu- 
jets Sede leursplus braves Generaux. Toutes ccs 
confîderations devroient engager le Coniëil de 
France à tenir un autre langage’. Quoique le Duc. 
de Savoye les ait abandonné leur union n’en fe­
ra pas moins inviolable pour cela , & la trance 
n’a pas lieu de faire fonner fi haut fil fuperiorité. 
Il ne faut qu’un contre-tcms pour lui faire per­
dre tous les avantages qu’elle prétend tirer de la 
Faix d’Italie -, ainiî elle doit ménager les Alliés 
plus qu’elle ne fait. La Guerre n’eft pas encore 
finie , & elle doit faire reflexion que les armes 
font journalières. Selon toutes les aparcnces nous 
aurons encore quelques Campagnes qui décide­
ront du fort 8i de la deftinéedes peuples qui s’é- 
toient fiâtes d’avoir bien-tot la Paix. Mais cette 
grande Négociation bien loin d’être au point 
qu’on la croyoit femble en être éloignée plus que 
jamais par la froideur des Plénipotentiaires de 
France, dont le'but cft detrainer les affaires en 
longueur pour favorifer de nouveaux defleim qui 
éclateront indubitablement à l’ouverture de la 
Campagne prochaine.
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